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RE LAeTION
'DE LA

N OVV E LLE
FRANCE, DE SES
TERREs, NATVREL DV

Païs, & de fes Habitans,

.ITEM,

Du voyage des Pere Iefuites aufdides
contrées, & de ce qu'ils y ont fai&

iufques à leur prinfe par
les Anglois.

Fl ICTE

Per le P. PIE R R E BIARD, Grenoblois
de la Compagnie de I E sVS.

Al LION,
Chez LOVYS MVGVET, en

ruë Merciere.

M. DCXVI.

Auec Priuilege du Roy.
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AV ROY.

Si ieprefenteà vûfireMajejl
ces Di/cours de votre nouuelle France,
la decriptiondupais, & le recit des
meurs, &façons defaire estrange, &
fauuage des Canadins: Iefuis obligepar
toutes fortes de deuoir à cefaire. Soï
commandement expres, iointi à celuy de
la Royne vostre très-honnorée mere lors
Regente, m'y a.porté, auec quelques
miens Compagnons, plusfauorablement
quele vent, &la marée, vostre liberali-
ié Royale m'y a.entretenu quelques an-
nées, &fon authoriïépu/fante m'a de-
liuré des mains de certains Corfaires'
Anglois, qui 'nnemis de nostrefainH7e

†t2 foy



foy (de laquelle nous jettions quelquefe-
mence en ces 7erres Neuues , auec efpe-
rance d'enfaire vne mofonplantureu-

Je , feul motif de nostre voyage, & de
vostre iuJsion, SIRE,, Wous ont fail
quitter la place à nostregrandregret, &
nous ont tenu comme prifonniers quel-
ques moysdans leur vaifeau, &preparé
cent fois la hart, & la potence pour nous
faire perdre la vie: lefeul refpeil de
V. Majeflé lesayant empefchez d'execu-
ter leursmauuaisdefingsparticuliere-
mentfur ma perfonne\, laquelle pofsible
la diuine-prouidence a voulu referuer
par l'entremije vostre , pour estre com-
mahdée derechef defaire voile aux mef-
mes contrées, &continuer la culture de
cepeuplefauuage. Efchappé donc de ce
danger, & tout mouillé encores du nau-
fragefurleportdevoßie France; i'ofre
à vos pieds ce peu de cayers, conme vne
tabledetres-humble recoignojfance, que
fi'efcris,fiie vis, c'ef (apres Dieu) par
vofßre moyen, &faueùr, SIRE. Et

cefte



ceßfe obligation Jignalée m'eßant touf-
ioursdeuant lesyeux,fera que iepri er ay
Dieu continuellement, auec tous ceux de
ma robbe, que V. Majefécrojant d'aa-
ge, &dezelepuife vn iour arborer l'ef-
tendart de la Croix auecfesjleurs de.lys
Royales, aux terres plus efcartéesdes In-

fideles. tandis que ce grand Roy des
Roys luy prepare au Ciel vne couronne
tifu d'honneur, &degloireperpetuelle,
que ie vousfouhaitte, apres auoirport
la vostre en terre longuement, & hey-
reufement; de mefme cSur, & afel/on
que iefuis,

De volre Majefß,

Tres-humble,. & tres-obeiffant
fubjeét, & feruiteur,

PIERRE B·IARD.
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A V AN T-PRO PO S.

Grande raifon (amy Le-
deur) vn'des plus anciës
Prophetes, nous depei-

gnant myftiquement soubs le
fenfible, & hifforial degaf de la
Iudée, les horribles rauages, ex-
terminations, & ruines, que Satan
opere, où fa fureur peut auoir le
domaine, a dit emphatiquement;
Au deuant de luy la terre efß vn Para-
dis de delices, & derriere luy lafolitude
d'vn defert. Carcertes,qui iettera
fes yeux fur tout le vaffe contour
de la terre, & y confiderera les
nations illuminées du Soleil de
Iuffice,. noffre Sauueur IESVs
CHRIST, arroufées de fon
fang, & precieux Sacrement;
nourries de fa grace & parole ;
viuifiées, & refiouyes de fon

efprit;
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efprit; cultiuées, & regies de l'es
diuins Offices, honnorées de fon
oracle, & prefence réelle; Qui,
dy-ie, contemplera cecy, aura
grâde occafion de s'efcrier, Qu'au
deuant du defßru2feur infernal, E t, où
ilne peut atteindere; la terre eß? vnPa-
radis de delices, ou toutes benedi-
éions, mefmnement temporelles,
& feculiere felicité accompagnêt

les peuples; effant planté au mi-
lieu d'eux, le vray arbre de vie,

'noftre RedempteurIefus-Chrift.
Mais au contraire, fi Ion deftour-
ne la veuë, & que Ion regarde
derriere ce maudit tyran, Luci-
fer, & par où il a peu exercer fes
intolerables cruautez, on ne
trouuera que deftrudions & foli-
tudes, cris & lamentations q'ue
d'efolatiô,& ombre de mort. Ores

il n'eft ja befoin, que nous for-
fions hors de-noftre hemifphere,
pour voir à l'oil, & recognoiftre

t4 cefle
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AANr-PROPOS.

celle verté La Grece, & la Pa- .
lenline, jadis vn bel Eden, auiour-
d'huy vn pitoyable defert nous <
font deuant les yeux. Que s'il
vous plaiff que nous nous regar- C
dions nous mefmespour,touchât r
à la main cela mefme, rendre t
loüange au liberal donateur de
nos biens: Ie vous prie fuiuons ce
Soleil corporel, qui nous efclaire, ç
& l'accompagnons en fon cou-
chant, pour fcauoir, à.qui par t
droide 1-igne de nous, il va don* r
ner le bon iour au delà de noftre n
Ocean, nous ayant icy recom- k
mandé au repos de la nuia. C'ef b
la nouuelle France, cefle nouuel 'q
le terre, dy-ie, defcouuerte pre- "fI a
mierement au dernier fiecle, par d
nos François, terre iumelle auec
la noftre, fubiede à mefmes in- fc
fluences, rangée en mefme parali- o
lelefituée en mefme climat; ter- -5 h
te vafte,& pour ainfidire, infinie: fa

terre,
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terre que nous faluons, regardans
noffre Soleil en fon vefpre : terre
cependant, delaquelle vous pour-
rez meritoirement dire,'fi vous
confiderez Satan en front, & ve-
nant de l'Occident pour nous ah-
batre: Deuant luy.eJ vn Paradis de
delices, & derriere luy lafoitude d'vn
defert: Car en pure verité toute
çefte region, quoy que capable
de mefme felicité que nous, tou.-
tefois par malice de Satan, qui y
regne, n'eft qu'vnhorrible defert,
nô guiere moins calamiteux.pour
la male-ncontreufe difette des
biens corporels;que pour celle,
qui abfoluëment rend les hom-
mes miferables, l'extreme nudité
des parements, & richeffes de l'a-

e me: & ne faut ja en accufer le
fol, ou maligriité de la terre, l'air,
ou les eaux, les hommes, ou leurs
humeurs: Nous fommes tous
faits, & releuons de mefmesprin-

cipes:
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cipes : Nous refpirons foubs inef-
me eleuation de pole, mefmes
conifellations nous temperent:
& ne croy point, que la terre, la-
quelle produit là d'aufli hauts, &
beaux arbres que les noftres, ne
produifift d'auffi belles moiffons,
fi elle effoit cultiVée. D'où vient
.donc-vne figrandediuerfité? d'ou
ce tant inegal partage de bon, &
mal heur? dejardin & defert? de
Paradis, & d'Enfer? Que m'inter-
rogerez-vous? Interrogez celuy,
qui du Cieladuifoit fôn peuple, de
confiderer cefle tant oppofite di-
uifion entre Efaüi & Iacob, freres
iumeaux, & comme ceftuy-là e-
noit logé en l'air auec les dragôs,
& beles fauuages; & cefluy-cy
en la moüelle, & mammelle-de la
terre auec les Anges.

Cefte 'confideration de vray
ell puiffante, & deuroit occuper
d'admiration tous nos fentimens,

nous
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nous retenat en vne pieufe crain-
te,& affeiönée volonté de com-
muniquer- charitablement ce
comble de bië du Chrifianifme;
qui nous vient fi gratuitement au
recontre: Car autrement certes
il eft facile à nofire benin Pere
de croifer fes bras comme fit la-
cob, & mettre fa dextre fur le

puyfné, & fa gauche fur le plus
grand. OmonDieu! o'uefticy
l'ambition des Grands? où la con-
tention des forts? où la monftre
des riches? où l'effort des ver-
tueux? y a-il champ de Mara-
thon, ou lices Olympiques plus
propres aux courageux? où eft ce
que la gloire d'on Chreffien le
peut efleuer plus heureufement,
que où elle apporteroit la felicité
corporelle tout enfemble,.& la
fpirituelle à ces conforts; & ou
comme grand outil de Dieu, il
feroit d'vn defert vn Paradis? où

il dom

AVAN-PROPOS.
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AV ANT-PROPOS.
il dompteroit les Monifres infer-
naux, & introduiroit la police, &
la-nilice du ciel en terre? où les
generations, &;generations àmil-
liers, &Oiufques aux derniers fie-
'ls beniroyent fon nom & me--
rnoire fans ceffe, & le ciel mefme
(qui fe peupleroit- de fes biëfaits)
fe refiouyroit des graces, & bene-
diaions, verfées deffus luy?

Or c'eft (amyLedeur)l'àrdent
defir, & zele devôircefte nouuelle
France, que ie dy, côquife ànonfre
Seigneur: quim'a fait prendre la
plume en main pour vous depein-
dre briefuement, & en toute veri-
té ce que i'ay recogneu de fes cô-
trées. Il-y-a quatre ans, que i'y fus
enuoyé pas mes Superieurs:
Dieu punifTant mes pechez, i'en
ay effé defpuis enleué par les An-
glois, ainfi que ie raconteray cy-
apres.
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RELATION DE

LA. NOVVELLE
F R A N C FE ,

*. E r
L-E VOY AGE DES

P RE S E S V I T E S

en- icelle.

CH A P I T RE I.

ue/païs efi la nouuelle France, &
ceux qui premierement-l'ont

voulu habiter.

Ôvs appellons Nouuelle
M France; les terres, & pais de
l'Amerique, ou Indes Occidenta-
les, qui font à l'autre bord de l'O-
cean de Guienne, vers le Soleil
couchant, oppofites à nous; &
droiéement correfpondantes en
mefmeligne delPOrient à l'Occi-

A dent.



2 RE LATION

dent. On leur a imposé çe nom
de N'ùuelle France, pour deux
raifons principalement. La pre-
miere, d'autant que (comme i'ay
dit) ces terres font parralleles à
nofre France, n'y ayant rien en-
tre la Guienne & ces dides con- t
trées, finon noftre mer d'Occi-
dent, large en fon plus enroid, de
huid cens lieues & d'auantage;
En fon plus ample peu moins de
1millelieües ou enuiron. La fe- c
conde raifon eh d'autant que ce
païs a ené premierement defcou- I
uert par les François Bretons, l'an z
15 04.Ilyjacent & onze ans;Et
qui defpuis n'ont ceffé de la fre- ce
quenter. Les Normans de mefme n<
ont contribué à ce trauail des pre- m
miers; entre lefquels nous lifons, p
que le Capitaine Thomas Au- q
bertDieppoisyfitvoile,l'ani5o8. ce
& en ramena des Sauuages du lac
pais, lefquels il fit voir auec admi- ge

ration,
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ration, & applaudiffement à la
France. 'Deux ans auant ly le
CapitaineIeã Denys de Honfleur
auoit fait la mefme defcouuerte;
Mais par ce qu'ilIn'en auoit rap-
porté que des pouffons, & des car-
tes Geographiques, fon renom en
efi demeuré plus obfcur, que de
ThomasAubert. Depuisl'an1523
Jean Verazan courut toute la
colle, dés la Floride iufques au
Cap Breton, & en prit poffeffion
au nom de François I. fon maifnre.
Ie croy que ç'a efé ce Iean Vera-
zan, qui a efié le Parrain de celle
denomination deNouuelleFran-
ce: Parce que Canada, (duquel
nom aufli on l'appelle commune-
ment) n'en point à proprement

-,parler toute celle tenué de pais,
qi'ores on nome Nouuelle Fran-
ce ; Ains ell celle tant feulement
laquelle-s'ellend au long des riua-
ges du grand Fleuue Canadas, &

A 2 le
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le Gelfe de S. Laurens; q n'eft
feulement, que la partie la plus
Septentrionale de la Nouuelle
France; ainfi qu'il vous appert
par la carte Geographique, que
nous vous appofons icy.

A Canada tôuche l'Acadie, ou
pays des Souriquoys plus bas vers-
le Sud: Et plus bas encores au de-
là de la Baye Françoife eft la No-
rambegue. De ces deux mots de
Norambegue & de Acadiê, il n'en
refne plus aucune memoire fur le
pays; ouy bien de Canada, laquel-
le fut principalement difcouuer-
teparlacquesCartier,l'an1524.&
puis par vn fecond voyage dixans
apres 'an 1534.

Or dés le'commencement de
ces défcouuertesles François ont
beaucoup traidé du cultiuage, &
habitation de ces deferts. (Defe·ts
font-ce voirement, tout le pays
n'effant qu'vne forefi infinie.)

Aucuns
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Aucuns particuliers en font enco-

s res venus iufques aux tentatiues,
e comme Roberual & le Marquis
t de la Roche, & autres. Mais l'en-
e treprinfe la plus haute diuulguée,

& recente pour ceft effed, a effé
a celle dû fieur de Monts Pierre du
s Gas, qui s'en eft acqúis grande re-

commandation. Iceluy ayant fait
- *vn affez notable fonds -d'argent;

& à ceif effeé affocié aucüs Mar-
chands de Roüen, de fainét Malo,
& de la Rochelle; receut de feu

- d'heureufe memoire Henry le
Grand, pleinepuiffance, & autho-
rité de Lieutenant de-Roy fur ces
dides contrées dés le quarantief-
me degré d'eleuation, iufques au
quarantflxiefme: car là aboutif-
foit la puiffance, qui luy eftoit dô-.
née de difpofer des terres; Ses
priuileges neantmoins de la trait-
te, & gouuernement s'eftendoiët
-iufques au 54. degré, ainfi qu'on

A 3 peut
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peut recognoifnre par les lettres
Royaus qui lay en furent expe-
diées. Par ainfi de ceffe Co mif-
fion dufieur de Monts, il fémble,
qu'on ayeprins occafion deretre-
cir leslhmites de la Nouuelle Frã-

t; ce; Ca«comme nous auons dit)
auparauit elle s'effendoit iufques
à la Floride vers le Sud, là où
maintenäton la bornequaficom-
munement du trenteneufuiefme
degré dé latitude Auftrale, ainfi
que vous la voyez en noftre carte.
Ses limites à l'Orient, font nofre i
mer; à l'Occident ce fera la mer
de la Chine, fi nous auons affez
de valeur & vertu: car autres bor-
nesn'y a-il qui foient certaines, le
pays eflant infiny, & plus ftendu
dix & douze fois que n'e toute
noftre France.

Orle fieur de Montsaya tl'au-
thorité & puiffance cy-deuant
dide, & affez bien muny, & ac- r

c mpa-
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compagné partit de France l'an
1604. iuftement cent ans apresla
premiere defcouuerte de ces-ter-
res, il s'alla loger en la Cofle de
la Nôrembegue entre les peuples
Eteminquoys, & vne petite Ife,
qu'il appella de fainde Croix:
Mais le malheur l'y accueillit: car
il perdit de maladie vne grande
partie de fes gens.

Et partant l'année fuyuante,
c traina par laneceffité, il chan-
gea de demeure à Port Royal vers
l'Eft Sueft,.a quelques vingt fix
lieües de là, en l'Acadie au pais des
Souriquoys, là où il ne demeura
que deux ans, d'autant que les
Marchands affociez, voyants que
leur mife furmontoit la recepte,
ne voulurët plus tenir coup: Ainfi
falluft, que tousreuinffent en Frã-
ce, ne laiffans pour monument de
leur exploid, finon deux aloge-
ments tous vuides, celuy de fain-

A4 t
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de Croix, & celuy de Port Royal;
Et n'en rapportant autre guieres
plus grand fruij, que des Topo..
graphies,& deferiptius des Mers
Caps, Coftes, & Riuieres, qu'ils a-
uoient parcouru. Voilà tous les
principaux ades de nos diligëces,iufques aux ann'es 161o.& 1611.
defquelles nousparleronstantof,
quad il nous y faudra conduire les
lefuites. Mais au preallable, felon
noffre promeffe, & comme l'exi-
ge la condition de noftre deffein,
nous mon freronsFHorofcope, &
Geniture de ces terres :-Jle veux
dire les afpeds du Ciel, fur icelles,
leurs temps, faifons, temperature,
& qualitez.

CHA

11

8
RE L A T10N



D E C A NADA,,..

es CHAPITRE II.
Des remps, Sa!/ons, & 7emperature de

la Nouuelle France.

Es terres eatant, comme
nous auons dit, paralleles à

I noflreFrance, c'eftàdire, enmef-
me climat, & mefme eleuation,
par reigle d'Aftrologie, elles doi-

n uentauoirmefmesinfluëces, mef-
mesinclinations, & temperatures:

, 1 car elles ne different en cela, que
, ç5me differêt entre nous par exë-

ple Grenoble, Vienne, & Bouf-
deaux, Paris & Cornoaille, Mar-
feille, & Bayàne, fcauoireft,q feu-
lemet vn lieu efn plus Orietal, que
l'autre; quant au renie, il a mefme
grandeur de iours, mefme afped
des effoiles, mefmes faifons, &
temperature. Vrayeflquelanou-
uelle France defcend trois degrez

A 5 plus
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plus bas vers le midy, que nefaid
la nofirelaquelle s'arrefte à Fon-
tarabie, c'efl à dire, au 42. degré;
laoùla Nouuelle franchit iufques
au 39. pour le moins, & plus loil,
s'il plaîfi à faMAUjef1é de ne rien
rabatre de ce quetfon predecef-
feur François I. auoit acquis.

Neantmoins,quoyqu'endifent
les AfIrologues, fi faut-il aduouër
quece pays là(parlant vniuerfelle-
ment, & côme il eft àcefle heure)
efn plus froid que n'e. rinfre Frà-
çe, & qu'il y a diuerfité grande
quant aux temps & faifons de l'vn
à l'autre: Dequoy les caufes n'en
efts au ciel, il les faut rechercher
enterre.Ie tefmoigneraifidelemët
desees lefquels i'ay experimë-
& té deux ans demy contiunels;
Je dirois trois ans& demy, n'efoit
que i'ay confumé prefqu'vn an à
diuerfes reprinfes en nauigations
faides loin du Continent. Le lieu

de



de ma plus longue demeure a effé'
Port Royal, prefque à 45. degrez
de hauteur polaire. Là dçnc la
neige nous arriuoit fur la fin de
Nouembre, &- ne fe fondoit ia-
mais entierement dedans les bois,
que fur la fin de Feuriej-, s'il n'ar-

'ruoit, comme fouuent, quelque
groffe pluye, ouguelque fort vent
de Midy qui la f6ndiaf. Mais elle
n'efloit pas fi toft f'ondue qu'il en
tomboit 'autre. Hlörs des bois, &
au defcouuert elle n'y croupit
guiere plus qu'en Frãce, mais il y
nege plus fouuent que d'ordinai-

re en France: la plus haute nege,
que j'y aye veu ç'a eflé d'vn pied
& demy, encore non pas. Quand
le Noroueft(qu'icy nous appellôs
Galerne) fe met en fes fougues, le
froid y efn intolerable, mais cela
ne -dure que huia, ou dix iours
pour le plus,puisle temps s'adou-
cit pour vn efjace, côme en Fran-

ce,

D E C A N A D A. C I Il
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ce; & ne feroit on non plus em-
pefché de trauailler à,quelque
meffier, voire d'aller & venir,
qu'en Frarce; fi Ion y effoit ac-
commodé, comme en France.
Mais ce n'a effé qu'vne extreme
pauureté-de tout ce que i'y ay veu.
Des miferables cabanes ouuertes
en plufieurs endroits: noffreviure
pois, & febues, encore bié efcharY
fement; noffre boire l'eau pure:
les hardes, & habits de nos gens
tout frippez; nos prouifions, d'al-
1er au bois -du iour à la iournée,
nos medicaments, vn verre de vin
aux bonnes fefles; nos reftaurans,
quelque peude. chaffe, ou de gi-
bier par bonnes auentures; le lieu
inhabité, les chemins fans veftige
aucun, la chauffure du pied pro-
pre pourle foyer. Allez auec cela
& dittes qu'il ne fait point d'hy- -A
uer en Canada. Mais au moins ne
dittes, que les eaux n'y foyent fort

bonnes,
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nl~ bonnes, & l'air fort falubre: car
ue c'eft de vray chofe merueilleufe
r, comme nonobffant toutes ces mi-

feres nous nous fonmes toufiours
fort bien portés ,eftans toufiours
pour le moins vingt en nombre;

u. Et fi en trois ans n'en font morts
es de maladie que deux-tant feule-
re ment, vn de S. Malo, & vn autre

Breton: encores ce dernier mou-
j:rut plus à faute d'auoir vn peu de

as pain & de vin pour fe reflaurer,
(tout cela nous eflant failly) que

n, non pour atrocité de fymptome;
n ou cruauté de maladie.
s, Que fi nous nous fouuenows.

- comme Iacques Quartier erdit
u ~ quafi tous fes gens, la fis qu'il
e hiuerna premieremëten ces pays;

- & comme de mefme le fieur de
a Monts en perdit bien la moitié

la premiere année de S. Croix, &
e l'an fuiuant, qui fut le premier de

port Royal, encores fentit-il gräd
rB de
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de chet, moindre toutesfois,&puis
moindre la troifiefme année. De,
mefmes auffi que depuis à Kebec
la premiere année plufieurs furèt
trouffés, & non pas tant à la fe-
conde. Ceif amas de mefmes acý-
cidents nous pourra feruir à reco-
gnoiftre les caufes des maladies
& de la fanté, que.tant diuerfe-
ment nousgzuansfenti. La mala-
die.commune a effé le Scorbut,
qu'on appelle maladie de la terre,
les iambes, cuiffes & face enflent;
les leures fe pourriffent, & leur
furuiennent de grandes excroif-
fances, l'haleine eft courbe, auec
vnefafcheufe toux, lesbrasmeur-
tris, & le cuir tacheté, toute la
perfonne languit auec grand en-
nuy, & douleur, fans rien pouuoir
aualer, finon quelque peu de li-
quide. Le fieur Champlain phi-
lofophant fur. cecy, attribue la
caufe de ces maladies aux va-
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peurs que ceux-là boiuent, quila-
boprent, renuerfent, & habitent
premierement ces terres,lefquel-
les n'ont iamais efté defcouuertes
du foleil. Son dire n'efi.pas imper-
tinent, ny fans exemples: neant-
moins on peut oppofer, que les
mariniers, qui ne vont qu'à la co-
ftepoor pefchïe&ned'efrichent
aucunes terresny nelè1é-habitent:
nonobifant fouuent tombent en
ce mal, & fur tous les 3retôs. -Cars
il femble que ce mal les va triant
d'entre tous les autres. Item, que
nous, qui nous fommes bien por-
tés, comme i'ay dit, renuerfions
neantmoins prou de terres, & les
euentions, & fi n'auons nous ia-
mais fceu que c'effoit de ce mal,
horfmis vn peu moy, qui au fecôd
hyuer, quei'y aypaffé deuins fort
enfle auec vne fieure, & alteratiô
incroyable: Mais i'eus toufiours
les genciues,& leures entieres, &

B z - mon
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mon mal fe perdit endi ud
rA~ALvu dx, oùdou-Yze iours. le croy bien, que cela y

feruoitde *beaucoup, que noilre
logis n'eftoit point nouueau &que tout eflant effarte à l'entour
de nofire habitatiô dés long tépsa
nous auions l'air pur & libre. Eta
ceft n aduis ce que Chan- eplain a principalement voulu
dire.

l'en ay ouy d'autres, qui philo..
fophoyent autrement,& non fans rPhyfique. CuCeux-cyopinoyentque tle demeurer acroupy pendant vn
long, & fombre hyuer, tel qu'eft
celuy de Canada, auoit caufé cemalauxnouueauxhabitans. Qu ade toutes les gens du fleur dtMonts, quipremierementhyuer- 

tnerent à Sainde Croix, onze feu- v
lement demeurerent en fante. 2C'efoyent les chaffeurs, qui en egaillards compagnons aimoyent nmieux la picorée, que l'air du fo-n

yer;,
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yer¾ courir vn eftang, que de fe
renuerfer pareffeufement-dans vn
lid, de peffrir les neiges en abat-
tant le gibier, que non pias de de-
uifer de Paris & de fes rotiffeurs

9 aupres du feu. Aui de vray quàd
à nous autres, qui auons toufiours
efiéfains à Port Royal; la difette,
en laqùelle auons efYé, nous a af-
franchi de deux grands maux;

fçauoir d'excés au boire, & au
manger; & de faineantise. Car.
toufiours nous auions quelque bô
exercice: noffre efnomach d'autre
part.n'eftoit point furchargé. Cer-
tes ie croy que cefte.oppiate nous
a beaucoup ferti.-

Reprenons noffre tafche des
temps, & faifons. Fay remarqué
vne fois les deux iours de Feurier
26.& 27. eftre auffi beaux, doux,
& printaners qu'on en voye point
en France enuiron ce temps-là;
neantmoins le troifiefme iour

B. 3 fuiuant
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fuiuantil negeaquelquepeu, & le
froid reuint. En eflé quelque fois
le chaud y eft autant,-ou plus in-
tolerable qu'en France: maisilne
dure pas. Bien toi] le temps fe
brouille. Les arbres y feuillët plus
tard qu'en France pour l'ordinai-
re, & qu'ils n'ont fait celle pre-
fente année 1614. Car arriuant en
Picardie fur la fin d'Auril, ie n'y
ay pas trouué la faifon plus auan-
cee. Encores mefenbloit-il qu'en
Canada tout pouffoit d'auantage.
En parlant vniuerfellement, le
temps, & faifon de ce pays-là, ell
du tout reffemblant à celuy qûe
nous auons experimenté celle di-
de année icy, à Paris, & en Picar-
die, horfmis quant aux brumes &
broüillars, aufquels le dit pays ell
plus fubjed. A Port Royal nous
n'en auions gueres·l'Ellé, finon
prés la colle de mer; mais aux
Etechemins & à Pentegoet ces

broüées
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broüées tiennent fouuent en Efté
les trois & quatre iours, c'ef1 cho-
fe fort melancholique, & nous a
donné apprehenfion qu'elle ne
permettroit point que nos moif-
fons peuffent meurir; neantmoins
nous auons trop d'arguments au
contraire. Car à Port Royal, qui
eft plus froid,&inegal, elles meu-
riffent, & en ay l'experience de
trois ans. Item Champlain affeure
qu'à S. Croix, qui eft en cefle mef-
me cofle, (en vn endroit fort fril-
leux & nuageux) toutesfois leurs
bleds, & femailles vindrent à ma-
turité.

Voire, mais quelle peut eftre la
caufe de ces frimas, & de ce plus
grand froid,' que nous ne fentons
d'ordinaire en France? Car il y a
bien à confiderer, veu mefmes
que la Norembegue, où efloit
noftre habitation de S. Sauueur,
eft autant Auftrale, que nos Pro-

B 4 uinces,
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uinces, quile fontle plus,la Guië-
ne, Languedoc, & Dauphine'. Si l
n'en faut-il point affigner la caufe q
aux montagnes. Car nous n'en q
voyons point là de fort hautes,
telles que font no, euenes, Me-
fain, la Chartreue,& vne gran- c
de partie d'Auuergne, Velay u
Dauphiné' &Prouence, & feroit
hors de toute apparence que ce d
peu de haut pays, qu'on remarque tr
en la Norembegue, peuftcaufer Zc
fi grandes 'alterations en fi vaffe
effëduëdèProuince; mefmesque b
le grand froid de, ce pays ilà ne d
vient pas du colé où plus y a de O
haut pays, quiefle Nordeft,(aif
que vous pouues aperceuoir en d
la charte) ains du Noroüefn, qui
eft tout plat. fr

Les defenfeurs des influences P
tiennent icy bon dans leur Cafe- g

timatte, & auancent leurs armes
defenfiues eftre tout, fçauoir eftt

dleurs
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leurs caufes incogneuës; difants
qu'il y a ie ne fçay quoy au ciel,
qui caufe ceif effed en ces terres:
& femblablement le Drach, paf-
fant par la mer Occidentale de
ces regions, à l'endroit de la nou-
uelle Albion, 'au deffous du de-
firoid d'Auian, à 40.42. & 44.
d'eleuation Septentrionale, il y
trouua fi grand froid, qu'il fuif
contraint de rebrouffer chemin.
De mefmes qu'au pays de Couni-
bas, qui eft en mefme latitude au
dedans des terres, les Efpagnols y
ont trouué de grandes môtagnes,
& fi grand froid, qu'ils n'y ont peu
durer. Que ces pays là font à no-
lire Oüeff,-d'où les plus horribles
froidures procedent, & que celie
pourroit bien eftre la caufe de ces
gelées & gry-temps par vne con-
tinuation d'air. Maispourquoy, &
en la nouuelle Albion, & au pays
de Connibas y glace-il fi fort? On

n'en

21
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n'en peut pas bien fçauoir la cau-
fe, difent-ils, & faut croire qu'ily
a .certaines influences que nous
ne defcouurons pas. C'eft bien
certes bailler de fortes aifles au
froid, le nous faire venir de qua-
tre, ou cinq cens lieuës. Car ie
croy qu'il y en a bien autant, voi-
re plus, iufques à la nouuelle AI-
bion: cependant nous voyös que
fouuent vne feule lieuë de pays
& encores moins, donne change-
ment notable de chaud, & de
froid, de clair & d'obfçur, de fec
& d'humide, & toutes autres tel-
les variations ainfi qu'il en notoi-
re. Depluscelaeffridicule,apres
auoir fait cinq cents lieuës pour
trouuer le froid en fon gifle, & ca-
uerne originaire-, ne rencontrer
finon ýene fçay quelles influëces,
qu'on ne peutnommer, & certai-
nes impreffions occultes. N'euf-
fiez vous pas pluftoft fait defloger

ces
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ces afpeds, impreffions, & caufes
anonymes, & abfconfes que vous
dites fur Canada mefme, ou def-
fous elle, ou dedans,.que de les
aller chercher fi loing en vn pays
où vous ne fuffes iamais?

Quantànous, apresauoirprou
difputé, nous n'auons trouué que
deux caufes de la difproportion
qu'il y a entre ce pays là & ceftui-
cy, quant au temps & faifons: 'v-W
ne eft, que Canada en plus Aqua-
tique: & l'autre quell'eft inculte.
Car premierement fi vous regar-
dez mefmes la charte Geographi-
que, vous verrez celle region e-
ftre fort entrecoupée de feins &
bayes de mer, & fes terres efchan-
crées d'eau, ell'eft outre plus fort
arroufée de riuieres, & occupée
de plufieurs eftangs, & lacs, ce
qui feroit vn grand ornement, &
commodité du pays·s'il effoit ha-
bité, mais auffi tout cela caife du

froid,

23
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froid,& des bruifnes, mefmement ge ¿
aux bords de-la mer, & riuieres. terr
Or nous n'auons iamais demeuré me.
autre part. Car nous ne fommes peu
point entrés dedans les terres, fi- froi
non par les moyen de la mer & fon
desriuieres. L'Acadieautrement cefi
4dtte les Souriquoys, où eft Port- cu.
Royal, eft quafi peninfule: auffi le f
eft elle plus frilleufe, & plus ine- ou i
gale, que n'eff la Norambegue, tiue
laquelle fans doute ef meilleure, gis
& en toutes façons plusr hbitable, exl
& plantureufe.. mé

La fecohde caufe du froid ef de
toutefemblable,fçauoir eflafau- fen
uagine & friche du pays: car ce fro
n'eft tout qu'vne forefn infinie: efh
Partant le fol ne peut ere de lôg Ca
temps efchauffé par le foleil, foit lab
pource qu'il a la croufle dure, n'e- doi
fiant iamais labouré, foit à caufe d'o
des arbres, qui l'ombr pt per-
petuellement, foit parce ge1ane- s'eI

ge, &
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ge & les eaux y croupiffent long
temps, fans pouuoir effre confu-
mees. Par ainfi de ces terres nefe

peuuent efleuer, que des vapeurs
froides, mornes & relentes: & ce
font les bruines lors que le vent
ceffe, ce font auffi ros gelées
cuifantes, lors que l'agitation &
le foufle les met en cholere. Là
ou fila terre efloit habitée, & cul-
tiuée, outre que d'elle, & des Io-
gis des habitans monteroyent des
exhalations, c'efn à dire, des fù-
mées chaudes, & feches: le foleil
de plus la trouueroit difpofée à
fentir fes rayons, & diffliper le
froid, & broüillars: ce qui nous
effoit fort oculaire, & fenfible.
Car en ce peu que nous auions
labouré, toufiourslanege s'y fon..-
doit pluftof qu'autre part, &delà
d'ordinaire les broüees commen-
çoyent-à fe diiiper, & peu à peu
s'efuanouïr.

C Des
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Des ierresdeleurspeuples, &decequy

Esterres,à mon aduis,prin-
cipalementenlaNorambe-

gue, font auffi bonnes qu'en Fran-
ce cela cognoiffez-vous à leur
couleur noire, aux arbres hauts,
puiffants, & droids, qu'elles nour-
riffent, aux herbes & foin auffi
haut fouuent qu'vn honime, &
chofes femblables. A S. Sauueur,
nous auions femé à la my-Iuin
des grains, des pepins, des poix,
des febues, & toute forte d'her-
bes de jardinage. Trois mois a-

pres, c'eft àfçauoir, àla my-Septé-
[ - bre nous reuinfmes voir noftre

labourage: lefromentn'apparoif-
foit point (auffi auoit-il efté fe-
mé horsRe faifon,) l'orge eftoit
elpie, mais non pas meur, les pois
& faifoles bonnes parfaidement,
mais encores vertes, les febues

n'e

'C t
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n'efoyent qu'en fleur: tout le re-
fie eftoit adnirablement bië ve-
nu, memementlesoignons, ci-
boules, les pepins auoyent ietté,

les aucuns d'vn pied tout entier,
les moindres d'vn demy pied.

le vous ay dit cy deuant, que
tout le pays n'eft qu'vne perpe-
tuelle fo.reif: car il n a rien d'ou-
uerf finon les marges de la mer,
les lacs & riuieres, & où le flux
de la mer, &-des riuieres fe def-
bordants caufent des prairies, il y
a quelques tels endroits bien
beaux, & vafnes en herbage, &

pallurages, comme eft la Baye de
Chiniédou, & la riuiere de Port
Royal, & autres. Mais icy faut ef-
uitervneillufion, delaquelleplu-
fleurs par mefgarde font abufez.
Car oyants parler ceux qui vien-
nent de pays loingtains, & qui en
racôtent les biens, & fertilité prou
fouuent auec amplification, (car

C 2 ainfi
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ainfipenfent-ils deuoir faire pour
efnre plus attentiuemêt*efcoutez.)

'YIls efimt que ce qu'on leur ma-
gnifie de ces pays, fe trouue tout
par tout abondamment. Comme P
par exëple, quiparlantdelaFrce
diroit, Qu'il a veu les bois & fo-
reflsn'eftre to9 que chaftagniers,
oregiers & oliuiers,que poiriers &
pomrmierstousfichargesqu'ilsen

d
ropoiet: certes celui.ladiroit vray,
caril eft ainfi. L'eftrangier neant-
moins efcouta-tyferoittröpé: par- q
ce qu'il s'imagineroit qu'êtous les
quartiers dela Fràce, ouenlapluf-

part,tout cela fe trouue: Etne c5-
fidereroit pas,que les chaffagniers &
font en Perigord, à cent lieuës desc -dorangiers, qui font en'Prouence; c
& les pommiers font au pays de d
Caux en Normàdie, à cent lieues ddes chaffagniers, & à deux cents
des oliuiers. Or qu4nd le pa'ys eft
bien peuplé, & habité ainfi qu'eft v
la France, cefle recom man dation



monflregrand heur, parce qu'au
moyen·du charroy & commerce,
on fe communique toutes ces o-
pulences; mais en vn pays incul--
te & non ciuilifé, comme eft Ca-
nada, iln'y a guiere plus de diffe-
rence, que s'il n'y auoit..qu'vne
chofe en vn lieu. Ie dy cecy par-
ce que ceffe prudence importe
de beaucoup à ceux qui vont de-
fricher nouuelles contrées, ainfi
que nous autres François y allons
volontiers à yeux clos, & tefte
baiffée:croyants par exêple, qu'e-
ftants en Canada, & ayants faim
nous ne ferons qu'aller en vn' Ifle,
& là efcrimts d'vn gros baffon a
dextre, & à feneffre, autant de
coups, autant arrefterons nous
d'oifeaux, defquels chacun vau-
dra bien vn canart.'Voila qui ef
bien dit,& ainfil'ont fait nos gens
plus que d'vne fois, & plus qu'en
vnlieu. Cela va fort bien, fi vous

C 3 n'a
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n 'auiés iamais faim finon au tëps
que ces oifeaux fe trouuent en
ces Ifles, & fi lors mefme vous
eftiez proches.d'eux. Car fi vous
en eftes à cinquan te, ou foixante
lieuës, que ferez-vous ?

Pour reuenir à mon propos, il
n'y a point de difficulté de rencô-
trer vn bon endroit en vne chofe.
Vn bon & bel haure: des belles
prairies, vn fol bien fecond; vne
colline de bel afped, vne agrea-
ble riuiere, ou.ruiffeau, &c. Mais
lotir vne place, où toutes les qua-
litez defirables yniment fe r'af-
femblent, ce n'eft pas la bonne
fortune d'vn homme prattiquant,
dit tres bienAriftote; ains le pro-
jed&l'idée cYvnfagement enque-
rät:car en fin en.lapraéique,le bô.
fort & perfedion d'vne place, co-
me d'vn homme, ce n'eft pas que
rien ne manque, ains que rien
d'effentiel, & principal ne man-

que.



que. C'eft ce qui m'a fait dire, que
le tout confideré, le prenant tant
pour tant, î'efime que les terres
de là, vaudroyent celles d'icy,
quand elles feroyent bien culti-
uees: mais nous voudrions, quela
tout fuft en.vn petit deftroit: ce
que mefmes nous ne trouuons pas
icy e4 vn bien ample.Royaume,
apres fi long temps de cultiuage.

En plufieurs endroits nous auons
trouué de la vigne,& deslambru-
ches meures en leurs têps.,Ce n'e-
ftoit point le meilleur terroir où
nous lestrouuiôs: c'efaoitquafi fa-
ble, & grauier, sëblableà celuy de
Bourdeaux. Il y en a beaucoup à la
riuiere S.Ieanà46. d'eleuation,là
void on aufli plufieurs noyers &
coudriers, &file fôds de terre n'y
eft guiere b5. On ne trouue point
d'autre forte d'arbres fruidiers en
tout ce pais, ouy biê toute efpece
.de fauuageons, & foreffiers, com-

C .4 me
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me chefnesheftres,charmespeu- d'
pliers, &c. Et des cedres,au moins m
que les François appellét cedres.

Si le pays eftoit habité, il pour- c
roit approfiter fes mines: car il y c
en a vne d'argent en la Baye S. cc
Marie, au rapport du fieur Chà- cc
plain: & deux de beau, & franc a
cuiure, l'vne à l'entrée de Port m
Royal, & l'autreàla Baye des mi-
nes: vne de fer à la riuiere S. Iean, M
& d'autres autre part. Legré, l'ar-
doife, la taille, le charbon de ter-
re, & toutes fortes de.pierres n'y gr
manquent pas.

Toute cefle nouuelle France
efldiuiféeen diuerspeuples, chaf-ru
que peuple a fa langue, & fa con- -

trée à part. Ils s'affemblent l'Efté ir
pour trocquer auec nous, princi- de
palement enla grande riuiere. Là
auffi viennent de bién loing plu-
fieurs-autres peuples. Ils trocquët
leurspeaux de caflors, de loutres,

d'eflants,
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d'eflants, de martres, de loups
marins,. &c. contre du pain, pois,
febues, pruneaux, petun, &c.
chauderons, haches, fers de fle-
che, aleines, poinçons, capots,
couuertes & toutes autres telles
commoditez, que les Fräçois.leur
apportent. Aucuns peuples ont
maintenant implacable guerre
contre nous. Comme les Excom-
minquois,quifont ceux quihabi-
tent au cofté Boreal du grand
Golfe S. Laurens, & nous font de
grands maux. Ceffte guerre a co-

.mencé (comme Ion dit) à l'occa-
fion de certains Bafques, quivou-
l'urent faire -vn mefchant rapt:
mais ils payerët bié leur maudite
incontinence,, & non feulement
eux, ains à leur occafion & ceux
de S. Malo, & beaucoup d'autres
ont paty, & patiffent beaucoup
tous les ans. Car ces Sauuages sôt
furieux, & s'abandonnent' defef-

pere
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perémet à la mort, pourueu qu'ils
ayent efperance de tuer, ou mes- p
faire. Il n'y a que trois peuples qui c
nous-foyët familiers, & bôs amis., c
Les Montaguets, les Souriquois, n
& les Eteminquois. Pour les Ete- n
chemins, & Souriquois i'en fuis e
-tefmoin, car i'ay demeuré parmy E
eux, pour les Montaguets i'en ay d
ouy parler. Quant aux autres peu- fi
ples, il n'y a point de fiance. Auf- q
fi les François neles hantent, que n
pour defcouurir leurs riuages, & q
ent:ores s'en font-is mal trouués, U
horfmis Champlain en fes der- fi
nieres defcouuertes contremont n
la grade riuiere, qui ne s'en plaint d
point. F

Cft .amitié & fidelité defdits r
peuples enuers les François a pa- a
ru remarquablement apres noftre t
defroute faiée par les Anglois, r
ainfi qu'ouyrez. Car eux l'ayants ë
fceu s'en vindrët à nous de nuid, r

&
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& nous côfoloyët au mieux'qu'ils
pouuoyent, nous prefentäts leurs
cauots, & leur peine pour nous
conduire où nous voudrions. Ils
nous offroyent encores, que s'il
nous plaifoit de demeurer auec
eux, ils effoyent trois Capitaines
Betfabes, Aguigueou & At
defquels vn chacun prëdroit pour
fa part dix denoffre troupe, (puis
que nous reftions trente,) & nous
nourriroit iufques à l'an fuiuant,
quand les nauires Françoifesarri-
ueryentàla cofle, & qu'en ceffe
façon nous pourrions repaffer en
noffre pays fans tôber aux mains
des mefchàts Ingrés. Car ainfi ap-
pellét-ils pour dire les Anglois.Ce
n'effoyentpoint mines, ou pieges
à nous furprendre:car vous en-
tendrés cy'apres le bon traide-
ment qu'ils firentau P.Enemond,
& à fa troupe, & à PortRoyal du-
rant trois hyuers, qu'on a eu bon

befoin
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befoin d'eux, on les a experimen-
té fideles & fecourables. Que fi c
leur deTffein euft eflé de nous mes- r
faire, les belles & opportunes oc- i
cafions ne leur ont pas manqué. r

CHAPITRE IV. r

Du naturel des Sauuages, de leurs ha-
bits, habitations, & viure. f

E naturel de nos Sauuages -
ieft de foy liberal, & point
malitieux: ils ont l'efprit affez .
gaillard &net, quantàl'eftime,& 1
iugement des chofes fenfibles, & r
communes & deduifent fort gen- r
timent leurs raifons, les affaifon- f
nant toufiours auec'quelque iolie .
fimilitude. Ils ont fort bonne me-£
moire des chofes corporelles, cô-
me de vous auoir veu, des quali-
tez d'vne place, où ils, auront efré, r

de
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de ce qui auraefté faij deut eux,
defpuis vingt & trente ans, &c.
Mais d'apprendre par cœur, là eft
l'efcueil: il n'y a moyen de leur
mettre dans la caboche vne tira-
de rengée de paroles. Ils n'ont
point de barbe, autant peu les hô-
mes que les fêmes, horfmis quel-
ques vns plus robuaes, & virils.
Souuent ils rM'ont dit, q nous leur
femblions du commencemët fort
lai'ds, auec nos cheueux, auffi bien
fur la bouche que deffus la tele:
mais peuà peu ils s'accouftument,
& nous commençons.à ne plus
leur paroiffre fi difformes. Vous
ne fçauriez recognoiilre les ieu-
nes garçõs d'auec les ieunes filles,
finonà lafaçon defe ceindre. Par-
ce que les femmes fe ceignët def-
fus & deffous le ventre, & font
plus couuertes que les mailes: el-
les font auffi d'ordinaire plus pa-
rées.de matachias: c'eft à direde

D chaines,
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chaines, & affiquets, & fembla- n
bles paruresà leur mode: à ceque ie
vowù fçachiez que par tout telle p
eft ?*k nature du fexe, amoureufe k
d'embelliffemët. Vniuerfellemét ;t
parlant ils font de taille vn peu v
moindre que nous, principalemët o

.quant à l'efpaiffeur: Belle toutes- n
fois & bien prinfe, comme fi nous le
demeurions en l'eftat qu'auons à n
l'age de vingt & cinq ans. Vousne q
rëcotreriez point entre eux vn ve- fe
tru, boffu, ny contre fait: ladres,
goutteux, pierreux,infenfés, ils-ne p
fçauent que c'eft: ceux d'entre c
nousqui font tarez, comme bor- - p
gnes, loufches, camus, &c. font u
aufTi toft remarqués par eux, & d
mocqués largement, fpecialemêt t
par derriere, & quand ils font en- r
tr' eux: car ils font bons compa-
gnons,& ont le mot& fobriquet à c
commandement, fort aifes quand d
ils fe penfent auoir occafion de n

nous
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nous mefprifer. Et certes(à ce que
ie vois) c'eft vne contagion dont
perfonne n'eft exémpte que par
la mifericorde de Dieu: que de fe
trop eftimer- foy-mefme. Vous
verriez ces pauures barbares non-
obifant leur fi grand manque-
ments de police, de puiffance, de
lettres, d'arts & de richeffe: neàt-
moins tenir fi gràd compte d'eux,
qu'ils nousen déprifët beaucoup,
fe magnifiants par deffus nous.

Leurshabits font chamarrés de
peaux, que les femmes paffent,&
conroyent du coffé, qui n'efn
pas velu: elles conroyent fou-
uent les.peaux d'elan de tous les
deux cofrés, comme noffrebuffe-
tin, puis le barricolent de peintu-
res en forme de paffemens bien
ioliment, & en font des robes: de
ces mefmes peaux elles leur font
des fouliets, & des greues. Les
mailes ne portent point de hauts

'D' 2 de
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de chauffes, parce que (difent-ils)
cela les entraue trop, & met com-
me aux ceps, ils porténtfeulemët
vn linge au deuãt de leur nature,
l'Efté ils vfent fort de nos capots,
& l'Hyuer de nos côuuertes de
lias, lesquelles ils s'accommodent
en chamarre les redoublants: ils
s'aident auffi fort volontiers de
nos chapeaux, fouliers, bonnets
de laine., chemifes, & du linge,
pour nettoyer leurs enfans- de
maillot, car on leur trocque toutes
ces denrées contre leurs peaux.

Quelque part gu'ils foyent ar-
riués, la premiere chofe c'efn de
faire du feu, & fe cabaner, ce
qu'ils ont faié dans vn heure, ou
deux: fouuent en demy heure.
Les femmes vont au bois, & en
apportent des perches, lefquelles
on difpofe par en bas en rond à
lentour du feu; & par en haut on
les enfourche entr'ellesipyrami-

dalement,
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dalement, de maniere qu'elles fe
repofent l'vne contre l'autre droit
au deffus dufeu; car là eft la che-
minée. Sur les perches on iette
des peaux, ou bien des nattes, ou
des efcorces. Au pied des perches
deffous les peaux fe mettent les
facs. Toute la place à l'entour du
feu efn ionchée de fueilles de pin,
afin de ne fentir l'humidité de la,*
terre: deffus les fueilles de fapin
ils iettët fouuêt de nattes ou des
peaux de loup marin auffi delica-
tes que le velours; là deffusils s'e-
ifendent à l'entour du feu ayant
la tele fur leurs facs. Et ce qu'on
ne croiroit pas, ils font tres-chau-
dement leans dedans à¯petit feu,
voire aux plus grandes rigueurs
de l'Hiuer.Ils nefecabanetpoint,
qu'aupres de quelqµe bonne eau,
& en lieu de plaifant afpe. En
Eftéleurs logis changent de figu-
re: car ils les font larges & longs,

Da àfin
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à fin d'auoir plus d'air; auffi les
couurent-ils lors quafi d'efcorces,
ou de nattes, fai-des de rofeaux
tendres, & font beaucoup plus
minces & delicates que les no-
ftres de paille, fi artiftement tif-
fuës, que quand.elles pendët, l'eau
coule tout au long, fans point les
precer.

Leur viure eff ce quela chaffe,
& la pefche leur donnent: car ils
ne labourent point: mais la pro-
uidenée paternelle de nofire bon
Dieu, laquelle n'abandonne pas
les paffereaux mefmes, n'a point
laifféces pauures creatures, capa-
bles de luy, fans prouifiô côuena-
ble, qui leur eft comme par eflape,
affignée à chafquéline,.car ils cà-
tent par Lunes, &,en mettët tre-
ze en l'an: Par exemple donc, en
Iaquier ils ont la chaffe des loups
marins: car ceftanimal,quoyqu'il
foit aquatique, fraye neantmoins

fur



fur certaines Ies enuiron ce
temrp La chair en effauffi bône q
du veau; & de plus ils font de fa
graiffe vn'huyle, qui leur fert -de
fauffe toute l'année, ils en réplif-
fent plufieurs veffies d'orignac,
qui font deux ou trois fois plus
amples & fortes que les nofires
de porc; & voilà leurs tonneaux
de referue. En ce mefme mois de
Feurier, & iufques à la my-Mars,
efn la grande chaffe des Caflors,
loutres, orignacs, ours (qui font
fort bons) & des caribous, animal
moitié afne, moitié cerf. Sile tëps
leur dit, ils viuent lors en grand'
abondance,.& font auffi fiers que
Princes & Roys; hais s'il leur efn
contraire, c'eft grade pitié d'eux,
& fouuent meurent de miferable
faim. Le temps leur efn contrai-
re, quand il pleut beapcoup,&ne
gele pas; parceque lors ils nepeu-
uent chaffer ny aux eflans, nyaux

D 4 caftors,
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caffors. Itemquand il nege beau-
coup, & ne gele pas là deffus, car
ils ne peuuent pas mener leurs
chiens à la chaffe, pource qu'ils
enfoncët dedans, ce qu'ils ne font
pas eux, parce qu'ils s'attachent
des. raquettes aux pieds à l'aide
defquelles ils demeurent deffus; fi
ne peuuent-ils tant courir qu'il
faudroit, la nege eftt trop molle.
Autres tels miferables accidents
leur arriuent, qui feroyent longs
à raconter.

Sur la my-Mars le poiffon com-
mence à frayer, & à monter de la
mer en haut contre certains ruif-,
feaux, fouuent en fi grand' abon-
dance, que tout en formille. A
peine le crorôit, qui ne l'auroit
veu. On ne fçauroit mettre la
main dans l'eau, qu'on ne renc5-
tre proye. Entre ces poiffons l'e-
plan eft le premier:-ceft eplan eff
deux & trois fois plus grand que

n'eft
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n'eftlenoftrede.riuiere: apres l'e-
plan fuit le*harenc à la fin d'A-
uril, & au mefme temps les ou-
tardes arriuent du Midy, qui font
groffes carnes au double des no-
ftres, & font volontiers leur nids
aux Ifles. Deux œufs d'outarde en
valent richement. cinq de poule.
A mefne termoyement vient l'e-
ifourgeon, & le faumon, & la
grande quelle des œufs par les
Ifletes, car les oifeaux pefcherets,
qui font là en tref grande foifon,
pondent lors, & fouuent couurét
de leurs nids ces Iflettes. Dés le
mois de May iufques à la my-Se-
ptembre, ils font hors de tout, ef-
moy pour leurs vîure: car lesmou-
luës font à la conle, toute forte de
poiffon & coquillage; & les naui-
res François auec lefquels ils
trocquent; & fçauez vous s'ils en-
tendent bien à fe faire courtifer.
Ils tranchent · de freres auec-

. ques
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ques le Roy, & ne leur faut
rien rabattre de. toute la piece.
Il faut leur faire des prefents, &
les bien harãguer auant tqu'ils ac- r
cordent la traide; & icelle faide,
faut encores les Tabagier, c'eft a r
dire, les banqueter. A lors ils dan- u
feront, harangueront & chante- c
ront, AdeJquidex, Adefquidex, Sca- I
uoir eft, qu'ils font les bons mys, c
alliés, affociésconfederés,&com- p
peres du Roy, & des François. k

Le gibier d'eau y abonde; ce- le
luy de terre non, finon à certain b
tempsles oifeauxpaffagiers, com- r(
me outardes & oyes grifes & bl- u
ches. On y trouue des perdrix gri- le
fes, qui ont vne fort belle queuë, c.
& font deux fois plus groffes que I
les noftres; on y void force tour- rr
tes, qui vienneît manger les fira- u
boifes au mois de Juillet. Plufieurs &
oifeaux de proye & quelques la- V
pins & leuraux. c

Or, e
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Or nos fauuages fur la my-Se-
ptembre fe retirent de la mer,
hors la portée du flux, aux petites
riuieres, où les anguilles frayent
& en font prouifion, elles font bô-
nes & graffes. En Odobre & No-
uembre efn la feconde chaffe des
caflors & des eflans: & puis en
Decembre (admirable prouiden-
ce de Dieu) vient vn poiffon ap-
pellé d'eux ponamo,.qui fraye fous
la glace; Item lors les tortues font
leurs petits, &c. Tels donc mais en
bien plus grand nombre, font les
reuenus, & cenflues de nos Saun-
uages, telle leur table & entretié,
le tout cotté & affigné chafque
chofe en fon endroit & quartier.
Jamais Salomon n'eut fon hoftel
mieux ordonné & policé en vi-
uandiers, que le font ces penfions
& les voiduriers d'icelles. Auffi
vn plus grand que Salomon les a
con fitués. A luyfoit gloireà tout'
eternité. Pour

I
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Pour bien iouyr de ce leur ap-
anage; nos fyluicoles s'en vorit
fur les lieux d'iceluy auec le plai-
fir de peregrinatiö & de proume-

-nade, à quoy facilement faire ils
ont l'engin, & la grande commo-
dité des cauots qui font petits ef-
quifs faiés d'efcorce de bouleau,
eftroits & refferrés par les deux
bouts, comme la crefle d'vn mo-
rion; le corps efn en façon de ber-
ceau large, & ventru; Ils fontlôgs
de huia, ou dix pieds; au refle fi
capables, que dans vn feul logera
tout vn mefnage de cinq; ou fix
perfonnes auec tous leurs chiens,
facs, peaux,-chauderons & autre
bagage bien pefant. Et le bon efn
qu'il prennent terre,où leurplaift,
ce que nous ne pouuos faire auec
nos chaloupes ou bateaux mari-
niers; parce que le cauot le plus
chargé ne fçauroit cueillir demy
pied d'eau, & defchargé il eft fi

leger,
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leger, que vous le foufpeferiés fa-
cilement, & tranfporteriez de la
main gauche; fi vinle à l'auiron
qu'ù voftre bel-aife de bon temps
vous ferés en vn iour les trente, &
quarente lieuës: neantmoins on
ne voit guieres ces Sauuages po-
ftilonner ainfi: car leurs iournees
ne font tout que beau paffetemps.
Ils n'ont iamais hafte. Bien diuers
de nous; qui ne fçaurions iamais
rien faire fans preffe & oppreffe;
oppreffe di je, parce que nofIre
defir nous tyrannife & bannit la
paix de nos adions.

C H A P I T R E V.

La Police & Gouuernement des
Sauuages.

N ne peut auoir plus -de po-
lice, que de Comiunauté,

E puis



50 RELAT ION

puis que.police n'eft autre, que
l'ordre & regime de la Commu-
nauté. Or ces Sauuages n'ayants
point grande Communauté ny
en nôbre de perfonnes,puis qu'ils
font rares, ny en biens, puis qu'ils
font pauures, neviuans qu'au iour
à la iournee, ny en lien & conion-
dion,puis qu'ilsfont efpars, & va-
gabonds, ils ne peuuent auôir
grande police. Si ne peuuent-ils
s'enpaffer, puis qu'ils font hômes
& aifociés. Celle donc qu'ils ont,
eft telle. Il y ale Sagamo, qui eft
l'aifné de quelque puiffante fa-
mille, qui par coafequent auffi en
eftle chef & condudeur.Tous les
ieunes gents de la famille, font à
la table & fuitte d'iceluy; auffi eft-
ce à luy d'entretenir des chieris
pour la chaffe, & des cauots peur
lesvoituriers,&des prouifions,&
referues pour le .mauuais temps,
& voyages. Les ieunes gens le

courti
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courtifent, chaffent, & font leur
apprentiffage fous luy, incapa-
bles de rien auoir auant qu'eftre
mariés : car lors feulemêt ils peu-
uent auoir chien & fac:. c'efn à di-
re, auoir du propre, & faire pour
foy, toutesfois ils demeurent en-
cores fous l'authorité du Sagamo,
& le plus fouuent en fa compa-
gnie, comm' auffi pufieurs aut:-es,
qui manquent de parents, ou en-
cores qui de leur propre gré fe
rangent fousfa protedion,& con-
duide, pour enre foibles d'eux-
mefmes, & fans fuitte. Tout ce
donc que les garçons conquefIët,
appartient au Sagamo: mais les
mariés ne luy en donnent qu'vne
partie, que fi ces mariés fe depar-
tant d'auecquesluy, côm'il le faut
fouuent pour la commodité dela
chaffe, & du viure, retournants
apres ils payent leur recognoif-
fance, & hommage. en peaux, &

E 2 fem
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femblables prefents. A cefRe cau-
fe il y a des querelles, & des ialou-
fies entr'eux auffi bien qu'entre
nous, mais non pas fi atroces.
Quand quelqu'vn par exemple
commence a s'emanciper, &faire
le Sagamo, quand il~ne rèd point
Je tribut, quand fps gents le quit-
tent ou que d'autres les luy fou-
ftrayent;&comm'entrénousauf-
fi entr'eux y a des reproches &
mefpris, ceauy-là n'eft qu'vn de-
my Sagamo, c'eft vn nouuelle-
ment efclos, comm'vn pouflin de
trois iours, la crefte ne luy faid
que de naiffre: c'efn vn Sagamo-
chin, c'eff à dire, vn Aubereaude
Sagamo,vn petitnain.Et àcellefin
que vous fçachiés que l'ambition
a fon regne encores deffous le
chaume, & les rofeaux, auffi bien
que deffous les toids dorés: Et
qu'il ne faut point no9 tirer beau-
coup l' aureille pour apprêdre ces
leçons. Ces
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Ces Sagamies fe partagent la

region, & font quafi diftribuees
par bayes, ou riuieres. Par exem-
ple , en la riuiere de Pentegoet,
vn Sagamo ; vn autre à celle de S.
Croix-; vn autre à celle de S. lean,
&c. Quand ils fe vifitent c'ef au
recepuant de bien veigner,& fai-
re tabagie à fes hoftes , autant de
iours qu'il peut; les hoffes luy font
des prefents: mais c'eft à la char-
ge que le vifiité reciproque,quand
ce vient au depa.rt, file vifitant efn
Sagamo, autrement-non.

C'eftl'Eftéprincipalemët qu'ils
fontleurs vifites, & tiennent leurs
Efia'ts: ie veux dire, que plufieurs
Sagamos s'a.ffemblent, & conful-
tent par entr'eux de la paix, & de
la guerre, des traidés d'amitié, &
du biencommun. Il n'y a quelef-
dits Sagamos, qui ayent voix en
chapitre, & qui harenguent, ne
fuffent quelques vieux, &renom-

E 3 mes
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mes Aulmoins, qui font comme
leurs Preffres, car ils les honno-
rent fort, & leur donnëtfeancela
mefme qu'aux Sagamos. Il arriue
quelque fois, qu'vn mefme eft
tout enfemble & lutmoin & Sa-
gamo, & lors il ef grandement re-
douté. Tel a effé lerenôméMem-
bertou, qui fe fit Chreffien, ainfi
que vous ouyrez bien toft. En ces
affembléés donc, s'il y a quelques
nouuelles d'importance, comme
que leurs voifins leur veulët fai-
re la guerre, ou qu'ils ayent tué
quelqu'vn, ou qu'il faille· renou-
ueller alliance, &c. Lors meffa-
gers volent de toutes parts pour
faire la plus generale affemblée,
qu'ils..peuuent de tous les confe7
derez qu'ils appellent Ricmanen
qui font quafi tous ceux de mef-
me langue. Neantmoins fouuent
la confederation s'efféd plus loin,
que ne fai&la langue, & contre

ceux
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ceux de mefme langue, s'efleuant
quelquefois des guerres. En ces
affemblees auffi vniuerfelles fe re-
fout ou la paix, ou trefue, ou guer-
re, ou rien du tout, ainfi qu'arri-
ue fouuent és deliberations, où y
a plufieurs teftes fans ordre, & fub-
ordinatiô, d'où Ion fe depart plus
confus fouuent & des-vny qu'on
n'y eftoit venu.

Leurs guerres ne fe font quafi
que de langue à langue, ou de
pays à pays, & toufiours par fur-
prinfe & trahifon. Ils ont l'arc &
le pauois, ou targue, mais ils ne fe
mettët iarpais en bataille rgée,au
moins de ce que i'enay peu ap-
prendre. Et de vray ils font de leur
naturel paoureux & coüards, quoi
qu'ils ne ceffent de fe vanter, &
facent leur poffible d'eftre cenfés,
& auoir le nom de Grand cœur.
Meskir Kameramon, Grand cœur
chez eux, c'eft toute vertu.

E 4 Si
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Si les offenfes ne font pas de
peuple à peuple, ains entre com-
patriotes, & cômbourgeois, lors
ils fe battent par entr'eux pour les
petites offenfes, & leur façon de
cobat efit cm' icy celle des fem-
mes, de fe voler aux cheueux: fai-
fis par là, ils fe luittët & fecoüent
d'vne terrible. façon, & s'ils font
fort efgaux, ils demeureront tout
vn iour voire deux fans fe quitter
iufques à ce qu'on les fepare, & de
vray pour la force du corps,. &
bras, ils nous font efgaux,le pre-
nant de pareil à pareil, & fi font
plus adextres à la luide, & plus
agiles a courir: mais ils n'enten-
dent point à l'efcrime des poings.
I'ay veu vn de nos petits garçons
faire fuir deuant foy vn Sauuage
plus gräd que luy d'vn pied: quàd
fe- mettant en pofture de noble
combattant, il fermoit le pou-
ce fur les doigs,luy difait, Appro-

che:
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che : mais außfi, quand le Sauua-
ge pouuoit le happer par le tronc
du corps, il luy faifoit crier mer-
cy.

Reuenant à mon propos les
petites offenfes & querelles font
facilement appaifees par les Saga-
mos & communs amis. Et certes
ils ne s'offenfent guieres, qu'on

fçache. le dy, qu'on fçache. Car
nousn'en auons rien veu, ains
toufiours ,vn grand refped, & a-
mour entr' eux. Ce qui nous don-
noit vn gräd creue-cour lors que
nous tournions les yeux fur no-
lire mifere. Car de voir vne af-
femblee de François fans repro-
ches, mefpris, enuies, & noifes de
l'vn àl'autre, c'eft autant difficile,
que de voir la mer fans ondes, ne
full dedansles Cloiftres & Con-
uents, où la grace predomineà la
nature.

Les grandes offenfes, comme fi
quel
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rn auoit tué vn autre, s'il
t defrobé fa femme, &c.
'offenfé de les venger de
e main : ou s'il en mort,
s plus proches parents, ce
ant perfonne ne s'en re-
ns tous demeurent con-
ce mot, habenquedouc, il

ommencé,illeluya ren-
tes & bons amis. Que fi le
nt, repentant de fa faute
ire fa paix, il efn receu
ire àfatisfadion, moyen-
fents & autres reparatis
bies.
font nullement ingrats
, ils s'entredonnent tout.
oit efconduire la priere
re, ny manger, fans luy
t de ce qu'il a. Vne fois
s eftions allés bien loin à

pafferent par là cinq ou
mes, ou filles bien char-
ffes: nos gents par cour-

toifie
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toifie, leur donnerent de leur
prinfe, ce qu'elles mirent cuire
tout auffitofi dansvn chauderon,
que nous leur preflafmes, à peine
le chauderon boüilloit, que voicy
vn bruit, que d'autres Sauuages
efloyent là qui venoyët, alors nos
pauures femmes à .s'enfuir ville
dans les bois à touf leur chaude-
ron demy cuit+ car elles auoyent
bonne faim. La raifon de la fuite
efoit pour-autaniTque fi elles euf-
fent efté veuës, il euft fallu par loy
de ciuilité, qu'elles euffent faiéd
part aux furuenants de leur vian-
de, qui'n'eftoit point trop grande.
L'on rit bien alors; et plus enco-
res quand elles apres auoir man-
gé, voyants lefdits Sauuages ve-
nus aupres de noftre feu, firent
femblant de n'y auoir pas touché,
& de paffer tout ainfi, que fi elles
ne nous euffent.point veu au pa-
rauant, elles dirent à nos gents

tout
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tout bas ou c'e qu'elles auoÿent
qý laiffé le chauderon, & eux com-

me bons compagnons, cognoif-
fans le myflere fçeurent bien fer-
uir aux belles mines, & pour
mieux aider au jeu,ies préffoyent
de s'arrefter & goufter vn peu de
leur pefche, mais elles ne voulu-
rent rien faire, tant elles auoyent
de hafle, difants, coupouba, coupouba,
grand mercy, grand mercy. Nos
gëts refpondirët : Or allez de part
Dieu, puis qu'auez fi grand hafne.

CHAPITRE VI.

De leurs Mariages & petit nombre
de Peuple.

V côtraire de nous, ils font
en leurs mariages, non que

*le pere donne douaire à fa fille
pour la loger auec quelqu'vn; ains

que

YIP
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que le·pourfuiuant face de bons,
& beaux prefens au pere,à ce qu'il
luy donne fa fille pour efpoufe.

Les prefents feront proportion-
nément à la qualité du pere, &
beauté de la fille ;,des chiens, des
cafaors, des chauderons, & ha-
ches, &c.. Mais la façon decour-
tifer, eft bien fauuage: car l'a-
moureuxdés qu'il feprofeffepour
teln'oferoit regarder la fille, ny
luy parler, ny demeurer aupres
d'elle, finon par occafion, & lors

ilfaut qu'il fe commande dene la
point enuifager, ny donner aucun
figne de fa paffion, autrement il
feroit la mocquerie de tous, & fa
fauourieenrougiroit. Apres quel-
que temps, le pere affemble la
parëtée, pour auec eux deliberer
de l'alliance. Si le recherchant eft

de bon aage; s'il eft bon, & difpos
chaffeurfa race, foncreditfagail-

lardife; & s'il leur aggrée, ils luy
F allon
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\rîallongeront, ou accourciront, ou
conditionneront le temps, et fa-
çon de fa pourfuitte, ainfi qu'ils
aduiferont, au bout duquel temps
pour les nopces y aura folemnelle

Tabagie & feftin,auec harangues,
chants, & danfes.

Selon la couftume du pais, ils
peuuent auoir plufieursifemmes;
neantmoins la plufpart de ceux
quei'ay veu n'en ont qu'vne: plu-
fieurs des Sagamos pretendent ne
fe pôuuoir paffer de cefte plurali-
té, non ja pour caufe de luxure,

(car cefle nation n'eft point fort
1Y incontinente,) ains pour autres

deux raifons, l'vne à fin de retenir
leur authorité, & puiffance ayants
plufieurs enfans; car en cela gift
la force des maifons, en multitu-
de d'alliés, & confanguins : la fe-
conde raifon eft leur entretien &
feruice, qui eft grand, & penible,
puis qu'ils ont grande famille &

fuitte,

I w
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fuitte, & partant requiert nombre
de feruiteurs & mefnagers: or
n'ont ils autres feruiteurs, efcla-
ues, ou ar/tifants que les femmes.
Les pauurettes endurent toute la
mifere & fatigue de la vie : elles
font & dreffent les maifons, ou

-cabannes, les fourniffent de feu,
de bois & d'eau, appreftent les

"viandes, boucannent les chairs &
autres prouifions, c'efn à dire les'
feichent à la fumée pour les con-
feruer; vont querir la chaffe ou
ell'a efté tuée, coufent-& radou-
bent les cauots, accommodent &
tendent les peaux, les conroyent,
& en font des habits, & des fou-
liers' a toute la famille; vont à la
pefche, tirent à l'auiron : en fin
fubiffent tout le trauail, hors ce-
luy feulement de la grande chaf-
fe: outre le foin & la tant oppref-
fante nourriture de leurs petits.
Elles emmaillottent leurs enfans

F 2 fur
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fuin des petits ais, tels que ront
ceux qui pendët aux efpaules des
crocheteurs de Paris, les aifles en
eflät offees. Ces ais pendët à vne
large courroye attachée à leur
front, & ainfi chargees de leurs
enfan-s s'en vont à l'eau, au bois,
à la pefche. Sil'enfant crie elles fe
mettent à danfotter & chanter,
berfants infi leur petit; lequel
ceffant de plourer, elles pourfui-
uent leu"r befongne.

Pour ces raifons doncques au-
cuns Sauuages veulent defendre
leur Polygamie, allegans outre ce,
qu'ils viendroyent autrement à
defaillance par extreme paucité;
ignorants la benediaion du ma-
riage Chreftien. Et partant eft di-
gne de plus grande loüange ce
leur infigne-Membertou, qui quoi
qu'il ait efté le plus gr-d Sagamo,
le plus fuiuy, & le plus redouté
qu'ils ayët eu de plufieurs fiecles,

fi'
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fi n'a-il voulu auoir plus que d'v-
nefemmeàla fois, mefmes effant
Payen, iugeant par infline natu-
rel, que cefle pluralité effoit &
infame, & incomihode à raifon
des riottes, qui en fourdent touf-
iours, tät entre les femmes, qu'en-
tre les enfans de diuers lias.

Or les femmes,quoy qu'elles a-
yent tant de peine, comme i'ay
ditfi n'en font elles pas plus che-
ries. Les maris les battentcomme
plaftre, & fouuent pour bien le-
gerfubjeé.Vn iour certain Fran-
çois ofa tancer quelque Sauuage,
à cef'occafion: leSauuageluyre-
pliqua en cholere. Etquoy? Mais
as-tu que voir dans ma maifon, fi
le bats mon chien? La comparai-
fon efloit nauuaife, la refponfe
efloit aiguë. Peu de diuorces arr·-
uent entr'eux, &(comme ie.croy)
peu d'adulteres. Silafemme s'ou-
bloit encela, le ne penfe pas qu'il

F 3 Y
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y allant de moins que de la vie de
tous les deux adulterans. La faute
des filles n'eft pas tant eftimée, ny
elles ne perdent point pour cela
de trouuer party ; c'eft toufiours
honte neantmoins.

Quant à l'exterieur'habitport
& façon, les femmes & filles font
fort pudiques & honteufes, les
hommes aufli ne font point impu-
dens,& font fort mal edifiés, quad
quelque fol François ofe fe iouër
auecleurs femmes. certain efcer-
uelé s'effant vne fois licentié en
cela, ils vindrent aduifer noffre
Capitaine qu'il reprimaif Les géts,
l'aduertiffant que celuy n'auroit

pas beaujeuquile recommence-
roit, qu'on l'efe droit par terre.
On dreffe toufiours vne cabane à
l'efcart pour les femmes, qui ont
leurs mois, car ils leseftimëteffre
alors contagieufes.

Ils s'eftonnent & fe plaignent
fouuent
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fouuët de ce que dés que les Frã-
çois hantent& ont commerce a-
uec eux, ils fe meurent fort, & fe
depeuplent.Carilsaffeurentqu'a-
uant cefle hantife, & frequrita-
tion, toutes leurs terres eftoyent
fort populeufes, & hiflorient par
ordré colle par cofte, qu'à mefu,
re qu'ils ont plus cômencé à traf-
.fiquer auecques nous, ils ont plus
efté rauagez de maladies: adjou-
flans que la caufe pourquoy les
Armouchiquoysfe maintiennent
en leur nombrofite, c'eff à leur
aduis, parce qu'ils ne font point.-..
nonchalants. Làdeffusilsalambi-
quent fouuent leur cerueau, &
tantoft ils opinent, que les Fran-
çois les empâifonnent, ce qui eft
faux: tantoft qu'ils donnent du
poifon aux fcelerats, & peruers de
leur natiô,pour s'en feruira á.'exe-
quutionde leur malice. Ceifte po
flerieure coniedure n'eft pas fansl

F 4 ç exem
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1

exemple: car nous auons veu du
reagal, & du fublimé entre leurs
mains, lequel ils'difoyent.-auoir
acheté de certains Chirurgiens
François,· à fin de faire mourir
tous ceuxqu'il leur plairoit, & fe
vantoyent l'auoir ja experimenté
fur vnicaptif, lequel(difoyent-ils)
eftoit mort vn jour apres la prin-
fe. Autres fe plaignent qu'on-leur
defguife fouuent, & fophiftique
les marchandifes, & qu'on leur
vend dés pois;, febues, prunes,
pani , &autres chofes gaftees ? &
que c'eft cela qui leur corromp le

-corps, &dont s'engendrêt les dy-
fenteries & autres maladies, qui
ont·couflùme de les faifir en Au-
tomne. Cefte raifonde mefme ne
fe propofe pas fans produdiô d'e-
xemples, dont ils ont efté fouuent
fur le poiné de rompre auecques
nous, & de nous:faire la guerre.
Certes il y auroit bon-befoin de

pour
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pouruoir a ces meurtres execra-
bles, par remedes conuenables
fi Ion en pouuoit trouuer aucun.

Neantmoinslaprincipale cau-
fe de toutes ces miorts & maladies
n'eftpas ce qu'ils difent: ains c'eft
à leur honte; que l'Efté nos na-
uires venus ils ne ceffent de plu-
fleurs fepmaines s'engorger outre
mefure de plufieurs viandles non
accouflumés:auec òifiueté, d*y-
urongner,& au'vin adiouffer en-
cores l'eau de vie; dont n'eft pas
de merueille fi defpuisl'Automne
fuiuant, il faut qû'ils endurent des
trenchées de ventre. Cefte 4na-

-tion eft fort peu foucieufe-de l'a-
uenir, ainfi que tous les autres A-
mericains, qui iouyffent du pre-
fent: & ne font pouffez au tra-
uail, que par la neceffité prefen-
te. Tandis qu'ils ont dequoy, ils
font tabagie perpêtuelle; chants,
danfes & harangues:-& s'ils font

en
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en troupe, n'attendez .pas autre
chofe; il y a lors belles treues par
les bois. Parler de referue s'ils ne
font en guerre, font propos de fe-
dition. Ils auront fairuj'Hyuer,,
leur dirés vous: Endriex, vous re-
fpondront: c'eft tout vn; nous
l'endurons facilement: nous paf-
fons les fept & huia iours, voire
les dix aucunefois fans hnanger,
fi n'en mourons point pour'cela.
Toutesfois s'ils font à,part, & où
leurs fêmes puiffent efire creuës
(car les femmes font par tout plus
mefnageres) ils feront aucunes-
fois des magafins pour l'Hyuer,
où ils fe referueront quelques
chairs boucanées: quelques raci-
nes, du gland efpeluché en no-
yaux, quelques pois, ou febues,
ou pruneaux de la trocque, &c.La
façon de ces magafins efttelle. Ils

,mettent ces prouifions -dans des
facs, qu'ils enueloppent dans des

gran

4I
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grandes & amples efcorces; lef-
quelles ils fufpendent en l'air aux
branches de deux ou trois arbres,
liées par enfemble, à ce que les
rats ny les autres befies, ny l'hu-
midité de la terre, ne les endom-
mage. Viola leurs magafins. Qui
les gardera? eux s'en allantsý car
s'ils demeuroyent, leurs magafins
iroyent bientoilpar terre; ils s'en
vont doncques autre part iufques
au temps de famine : Telles font
les gardes, qu'ils y mettent.- Auffi
de vray cefle nation n'eft point
larronneffe. Pleuif à Dieu, que les
Chreftiens, qui vont à eux ne dô-
naffent en cela point de fcandale.
Mais auiourd'huy fi on foupçon-
ne aucun Sauuage d'auoir defro-
bé,4auffi toftil vous mettra deuant
le nez cette belle defenfe:Nousne

fommes point larrons, comme vous, Ii-
nen auio aciquoan guiro derquir.

Reuenants à la paucité de ce
peuple,

41Z
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peuple, il y a encores des autres
raifons d'icellecefte-cy principa- c
lement: qu'en vne vie tant inega-t
le, fi difetteufe, & tant laborieu- c
fe, le naturel luy peut durer, s'il t
n'eft bien fort; & le fort mefme
y reçoit des accidents fouuent & v
heurts irremediables. Leurs fem- r

-mes auffi àcaufe du grand trauail, c
ne font pas fifecondes: car c'eft le à
plus, fi elles çnfantent de deux en i
deux ans. Auffi he piirroyent el-
les nour-rir leur fruié, fi elles ac- I
couchoyèt plus fouuent; veuief- .

inesqu'elles alaident leursenfans c
iufques à trois ans, fi elles peuuët. r
Leur couche ne dure guieres,
deux heures: fouuent en chemin
elles fe deliurent, & vn peu apres IE
reprendrontlear trauail comme P
deuant.

le me fuis enquis fouuent, com b
bien grand pourroit effrelenom- fi
bre de ce peuple: I'ay trouué par

la
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la Relation des Sauuages mefmes,
que dans l'enclos de la grande ri-
ulere, dés les Terres Neufues iuf-

jues à Chouacoët, on ne fçauroit
trouuer plus de neuf ou dix mill'
amis. kegardez la carte, & ie-
vous en dônneray le denombre-
ment. Tous les Souriquoys 3000.

ou35oo.LesEteminquois iufques
à Pentegoët, 25 00.Dés Pentegoët
iufques à Kinibequi, & de Kini-
bequi iufques à Chouacoët.3000-
Les Montaguets iooo.Violà en
uiron dix mill' ames, & ie crois
que c'eff pour le plus. Les autres
peuples ne nous sot pas cogneus.
Aduifez combien veritablement,
& emphatiquement a patlé le S.
Efpritparla bouche d'Ifaye deces
pauures Sauuages difperfez, foubs
la metaphore propre & conuena-
ble d'vn grad vergier, ouparterre
fauuagi n,& foreftier. Il nefait que

fßorir encores,jur le temps de la recolte,
G dit-

rn
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dit-il, Ilgerme, quana il deuroit estre
-venu à maturite: Illefaut lors émon-
der, &tailler; C'etpourquoyfesfruifls
font delatjez aux ofeaux des monta-
gnes & bestes de la terre : Les oy£eaux
jucherontfur luy tout l'Est"; & toutes
les bestes de la terre hyuernerontfur.luy.
Car certainementce pauure peu-
ple, comme vn grand plan de
fauuageons:mal nez, & de mau-
uaife venue, quand par le laps &
experience des fiecles, il deuroit
efnre venu à quelque perfedion
des arts, fciences, & raifon: Qu'il
en deuroit auoir produit fruié
aIondant en philofophie, police,
mœurs, & commoditez de la vie;
qu'il deuroit eftre ja difpofé à la
maturité du S. Euangile, pour e-
ftrerecueillyen lamais de Dieu:
voilà qu'on ne le voit finon che-
tif'& rare, donné la panfure des
corbeaux, hiboux & cccus infer-
naux: & la curee maudite des re-

nards,

Il
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nards, ours, fangliers, & dragons
fpirituels. O Dieu de miferi or-
de! n'aurez vous point pitié de ce
defadre ? ne ietterez vous point
vos yeux de douceur fur ce pau-
ure defert? Benin,&pieux laibou-
reur, faides que la prophetié, qui
fuit fe veriie en nous en -noftre
âge. Enlctps làprefentfera apporté au
Seigneur des Arméespar le peuple rom-
pu, & defchiré, par le peuple terrible,
apres'qui n'en y apoint d'autre ; La na-
tion attenddte, attendante, &mefpriee,
de qui les feuues ont gasté la terre ; au
lieu où eßZ inuoqué le nom du Seigneur
des Armées à la montagne de Sion.
Ainfi foit-il.

G 2 CHA
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C H A P I T R E VI1.

De la medecine des Sauuages.

L eff affeuré, que les difet-
tes grandes fuffoquent l'ef-

prit, & l'oppreffent de leur im-
portun & tyrannique feruice, en
forte qu'à peine peut-il reuenir à
foy.iamais, ou fe regaillardir en
quelques gentiles confiderations:
non pas mefme fqnger a'ux autres
moindres neceffitez pour leur al-
ler au deuant, ou les alleger; pre-
occupé touflours & violenté par
les plus fortes. Nous voyons cecy
en nos pauures Sauuages, lefquels
pour ne viure qu'au îour àla iour-
née, & par confequent touflours
afferuis, à la crainte de la faim
premiere, & plus forte neceffité
de toutes, n'ont moyen de culti-
uerleurefprit en la recherche des

fcien
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fciences; non-pas méfme de fe
pouruoir des ars, & indufiries
pour l'aifance; & ameliorement
de la vie, ny pour fournir aux au-
tres defauts, quoy que bien pref-

- fants. A celle caufe donc ils miri-
quent noi feulement de toutes

- lettres & beaux artifices; ains auffi
n (chofe .miferable) de medecine,
à foit pour l'entretenement de leur
' fanté, foit pour le fecours de leurs
: maladies, finon en ce peu que ie
s diray.

Ils entretiennent leurfanté (l'E-
fté principalement) par l'vfage

r des eftuuées & fueurs, & du bai-
'y gner. Ils fe feruent auffi de fri-
s dion, après laquelle ils s'oignent

-tout le corps d'huyle de loup ma-
rin. Ce qui les rend fort fafcheu-
fement puantsà qui n'y en accou-
Rfumé. Neantmoinscefteontion

- faiét, que le chaud & le froid leur
en font plus tolerables, que leurs

G 3 che
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cheueux ne sot prins par les bois
ains gliffent, que la pluye & mau-
uais temps ne leur nuit à la tefle,
ains coule· en bas & iufques aux
pieds. Item, que les moucherons,
(qui là font cruels en Efté, & plus
qu'on ne croiroit) neles tourmen-
tent point tant és parties nues, &c.
Ilsvfent auffi du petun, & en boi-
uent la fumée, de la façon com-
muneenFrance. Celàleurprofi-
te fans doute voire leur eft du
tout neceffaire, veu les grandes
extremitez qu'ils endurët de froid
& mauuais temps, cie faim, & de
repletion ou faturité, mais auf-
fi beaucoup de maux leur en
aduiennent; à caufe de leur excés
en cela. c'eft tout leur deduit quàd
ils en ont, & de certains François
auffi bien que d'eux, qui s'y acco-
quinent, tellement que pour boi-
re de ces fumées, ils vendroyent
leur chemife. Tous leurs deuis,

trai-
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traidés,bien-veignements, &ca-
reffes fe font auec ce petun. Ils fe
mettët en rond à l'entour du feu,
deuifants, & fe baillants le petu-
noir de main en main, & s'entre-
tenants en celle façon plufieurs
heures auec grand plaifir. Tel efn
leur gouf, & couffume.

Or ceux qui profeffent entre
euxla medecine, font les mefmes,
qui maintiennentl'eftatdela Re-
ligion, fçauoir eft, les Jutmoins,
qui en charge reprefènteroyent
nos Preftres d'icy, & nos Mede-
cins. Mais en verité, ils ne font
Prefires, ains vrais forciers; ny
Medecins, ainsi Triacleurs men-
fongers,&trompeurs. Touteleur
fcience eft en la cognoiffancede
quelque peu de fimples laxatifs,
ou aftringents, chauds ou froids,
lenitifs, oucorrofifs, pourle foye,
ou pour le roignon; & le hafart
de bonne fortune, -voilà tout.

G 4 Mais
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Mais leursmalices, & tromperies
font grandes, defquelles ie vous
prefenteray icy vn efchantillon;
vous affeurant n'y auoir rien de
feint, ou controuué en tout ce
que le vous en raconteray, quoy
qu'il femble incroyable.

LeSauuage, fe fentant mal ex-
traordinairementfe côuche tout
aulong dufeu;lors on dit; Oufcou-
zy. Outjcouzy. Il eft malade. En fon
temps on luy donnera fa part de
ce qu'on aura roufty, boüilly, ou
trainé par les cendres; tout ainfi
qu'aux autres, carde luy chercher
ou apprefter quelque chofe de
particulier, ils n'en ont point l'v-
fance. Si donc le malade mange #

ce qu'on·luy aura baillé, bon prou
luy face; finon, Ion dira, qu'il eft
bien malade. Et apres quelques
iours (fi Ion peut) on mandera
querir l'Autmoin, que les Bafques
appellent Pilotoys, c'eft à direfor-

cier.

I_
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cier. Or cePilotoys, ayant confide-
ré fo.n malade;lefoufle,& refouf-
fle auec ie ne fçay quels enchan-
tements; vous diriés queces vents
peéoraux doiuent difliper la ca-
cochymie du patient.Que s'il voit
apres quelques iours, que pour
tout fon bourfoufflement le mal
ne difparoit point, il en trouue
bien lacaufe à fon aduis, c'eft dit-
il, pour-autant que le Diable eft
là, au dedans du malade, le tour-
mentant, & empefchant la gueri-
fon.Maisqu'il fautl'auoirle mau-
uais, l'enleuer de force,&le tuer.
Lorstous fe preparent à cefle he-
roïque adion que de tuer Belze-
but: Et l'Autmoin les aduertit d'e-
ftre bien furleursgardes: caril fe
peut bié faire que ceft audacieux
fe voyant mal mené par luy, fe
ruë furquelqu'vn. de la troupe, &
l'eftrangle là. Pour celle caufe il
diftribue à chafcun fon aée de la

- fable:
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fable: mais elle feroit trop longue
à racontercarelle dure bien trois
heures.

Le formmaire eft, que le Ion-
gleur enfouit dans vn creux bien
profond en terre vne cheuille, à
laquelle il attache vne corde.
Puis ayant aitdiuerschantsdan-
fes&hurle&ents furIe trou, & fur
le malade, qui n'en eft pas loin,
tel qu'il y.en auroit affez pour e-
ftourdir vn homme bien fain; il
prendvn'efpee toute iué, &s'en-
demene fi furieufement çà & là,
qu'il en fuë à groffes gouttes par
tout le corps, & baue comm' vn 1

cheual.. Sur quoy les fpeaateurs
eftantjaintimidés:luy d'vn effro- t
yable & vrayement energumeni- 1
que ton, redouble les denontia- f
tions, et mugiffements, qu'on fe r
garde, ilefi en fougues le Satan, il c
y a du grand danger. A ce cry les
pauures abufez deuiennèt .pafles, f

ademy
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à demy morts comme linge, &
tremblent comme la fueille fur
l'arbre. En fin ceif affronteur s'ef-
crie d'vn autre accent plus gail-
lard. Ilen a le maudit cornu: Iele vois
là tout eßendu aux abois, & pantelant
dedajs la fofe. Mais courage; il le
faut auoir du tout,& l'exterminer
entierement. Adonc le monde
prefent bien-aife, & tous les plus
robuffes de grande ioyefe iettent
à la corde pour enleuer Satan, &
tirent, tirent. Mais ils n'ont gar-

_ de de 'auoir:l'Autmoin ayàt trop
bië fiché la cheuille. Ilstirët enco-
re vn' autrefois tant qu'il peuuêt,
mais pour neant. Tandis le Plo-
toys de temps en témps va def-
charger fes blafpherhes deíTus la
foffe, & faifant femblant de don-
ne- à l'ennemy d'enfer de gran-
des effocades, defchaufTe peu à
peu la cheuille, laquelle en fin à
force de tirer s'arrache, apportant

auec
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auec foy quelques badineries, que
le charlatant auoit attachée au
bout, comme deslofements pour-
ris de -mouluë, de rôigneures de
peaux chargées de fiente, &c.
Alors ioye par tout; il a eflé tué
le mefchant Lucifer. Nepq. Nepq.
Tenez, en voyez-vous les mar-(
ques? O viétoire! vous guerirez,
malade; Ayez bonne efperance,
fi le mal n'eft pas plus fort que
vous: ie veux dire, fi le Diable ne
vous aja bleffés à mort.

Car icy eftla derniere Scene
de la farce. L'Autmoin dit, queja
leDiable enant tué, oubien blef-
fé,oudu moins dehors, ie ne fçay,
où bien loin:. Il rele à fçauoir s'il
aura point laiffé le malade bleffé à
mort. Pour deuiner cela il faut
qu'il fonge: auffi a-il bon befoin
d'af dormir: car il ent fort tra-
uail§é: cependant il gaigne temps
pour v ir les crifes de fa maladie.

Ayant



Ayant bien dormy, & fongé,ilre-
uoit fon malade, & felon les pro-
gnoftiques, qu'il recognoit, il le
prononce deuoir, ou viure, ou
mourir. Il n'eft ja fi fot de dire,
qu'il viura, s'il n'en a des prorre-
tiques affeurez: Il dira doncques
qu'il mourra, par exemple dans
trois iours. Or oyez maintenant
vne belle façon de verifier fes
propheties. Premierement le ina-
lade dés qu'il eft ainfi iugé à mort
ne mange point, & Ion ne luy
donne rien plus. Que fi le troi-
fiefme iour Venu ilne meurt point
encores, ils difent, qu'il y a ie ne
fçay quoy du Diable, qui ne le
permet pas expirer à fon aife: par
ainfi on s'en court à l'ayde: Où?
A l'eau. Quoy faire? En apporter
des pleins chauderons. Pourquoy?
Pour la luy verfer toute froide
deffus le vëtre, & ainfi luy eflein-
dre toute chaleur vitale fi aucune

H. luy
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luy refle. Il faut bien qu'il tref-
paf«e le troifiefme iour, puis que
s'il ne·veut mourir de foy, on le
tue.

Le Pere Enenôd Maffé fe ren-
contra vne fois en vn tel badina-
ge, & en conuainquit manifefne-
ment la piperie, & fauffeté. Mais
on ne fçauroit dire combien peut
la couffurne, &l'aufhorité ja pre-
iugee, encores mefmes contre les
demonftratiös oculaires. Car tou-
tes vos raifons, & apportez-en mil-
le fi vous voulez, font biffées, par
ce feul traid,qui leureften main.
JJ/i Chabaya, c'eft (difent-ils) la
façon de faire des Sauuages. Vous
vfez de la voffre, nous de la no-
f1re. Chacun prife fes merceries,
m.ais en defpit de ces malencon-
treufes preditions Autmoingles
nous en auons veu par la grace de
Dieu, qui font efchappez & reue-
nus en fanté, par le bon foin &

cure
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cure des François, comme Mem-
bertou, que Monfieur de Potrin-
court retira d'vne toute telle

4mort, &'defpuis de noffre temps
fon fils, laAdin. Ce quia grande-
ment decredité ces defaffrez Ma-
giciens,& a ouuert lesyeuxà cefe
pauure Gentilité,àla grande gloi-
re de noffre Sauueur, & confola-
tion de fes feruiteurs.

Pour la cure des playes, les
Autmoins n'y entendent guieres
plus: car ils ne fcauent que fuccer
lableffeure& la charmeryappo-
fant quelques fimples au rencon-
tre de la bonne auenture. Cepen-
dant la cômune opinion eff, qu'il
faut faire plufieurs & bons pre-
fents à l'Autn4oin, a celle fin qu'il
aye meilleure main :.car, difent-
ils, cela y fait beaucoup en toutes
fortes de fymptomes. Lesmefmes
Pilotoys ont auffi ce priuilége,
que de receuoir de tous, & de ne

H 2 don
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d5ner à perfonne; Ainfi que s'en ui
venta vn faux vieillard, audia P.q
Enemond Maffé. C'eft vne bel- Pt
le exemption de taille,que cefte- vn
l1: Ne rien donner, & receuoir
tbut. re

CHAPITRE VIII.
fa

De leur 'Testament, leurs objeques, & an
enterrement, & de leur Religion. aff

let
'E malade ayant eflé iugé à

1mort par l'Autmoin, ainfi ch
que nous auons dit Toute la pa-
rentée, & les voyfins s'affemblët,
& luy, au plus haut appareil qu'il
peut, fait la harangue, funebre: ue
recite fes geftes, donne des enfei- ils
gnementsafafamille,recomman< de
de fes amis: enfin, dit, à Dieu.
Voyla tout leur teflament : Gar. . re.
de dons, ils n'en font point, ains re
tout aucontraire de nous, les fur- me uluants
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uiuants en font en mourant, ainfi
qu'ouyrez. Seulement faut exce-
pter la Tabagie, parce qu'elle eft
vne rubr'ique generale qu'il faut
obferuer par tout,"à fin que les ce-
remonies foyent felon le droid.

Doncques, fi le mourãt a quel-
ques prouifions, -il faut qu'il en
face Tabagie à tous fes parents, &
amis. Cependant qu'elle cuit, les
affiflants luy font reciproquemët
leurs prefents en figne d'amitié,
des chiens, des peaux, des fief-
ches, &c. On tue ces chiens pour
les luy énuoyer au deuãt en l'au-
tre monde. Lefdits chiensencores
feruét à la Tabagie, car ils y trou-
uent du gouft. Ayant banqueté,
ils commencent leurs harengues
de commiferatiô, & leurs Adieus
pitoyables, que le cœur leur pleu-
re, & leur faigne de ce qùe leur
bon amy les quitte & s'en va;
mais qu'il s'en aille hardimét, puis

H 3 qu'il
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qu'il laiffe de beaux enfans, qui
feront bons chaffeurs, & vaillants f
hommes: & des bons amis, qui r
bien vengerôt les torts qu'on luy t
a faids, &c. Ce train dure iufques I.
à ce que le trefpaffant expire, ce v
qu'arriuant ils iettét des crys hor--t.
ribles, & eft chofe furieufe, jue 1
de leurs Nonies, lefquelles ne cef- 1
fent ny iour, ny nuiét, quelque f
fois durëttoute vne fepmaine; fe- t

Ion que le defunét ef grand, & a.
que les complorantsont deproui- s
fion. 'Si la prouifion defaut entie- f
i'ement, ils ne font qu'enterrer i
le mort, & different ces obfeques, r
&ceremoniesà vn autre temps, & r
lieu, au bon plaifir du ventre. r

Cependant tous les parents & e
amis fe barboUillent la face de ç
noir: & prou fouuent fe peignent F
d'autrés couleurs; mais c'eft pour F
fe faire plus beaux &iolis; lenoir f
leur efi mar dudueil & trifleffe. d

Ils
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Ilsenterrent leurs morts en ce-
fte fâçon. Premierement ils em-
maillottent le corps, & le garro-
tent dans des peaux ; non de fon
long, ains les genoux contre le
ventre, & la tefte fur les genoux
tout ainfi que nous fommes dans
le ventre de noffre mere. Apres,
la folfe eftant faije fort creu-
fe, ils l'y logent, non à la ren-
uerfe ou couché comme nous:
ains aflis. Ponure en laquelle ils
s'aimêt fort, & qui entr'eux figni-
fie reuerence. Car les enfans, &
ieunes, s'aiient ainfi en prefence
de leurs peres & des vieux qu'ils
refpedent. Nous autres nous en
rions, & difons, que c'eft s'affeoir
en guenon, eux prifent celle fa-
çon & la trouuent commode. De-
puis le corps logé, & n'arriuant
pas à fleur de terre pour la pro-
fondeur dela foffe; Ilsvoutent la-
ditte foffe auec des balons, à cel-

H . 4 le
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le fin que la terre ne retombe de-
dans, &ainfi couurent le tombeau
au deffus. Si c'ei{ quelqu'illuftre
perfonnage, ils banfiffent vne for-
me de Pyramide, ou monument
à tout des perches liées par en-
femble: aufficupidesde gloire en
cela, que nous en nos marbres, c
porphyres. Sic'eftvn hommeils

y mettentpour enfeignes & mar-
que fon arc, fes flefches, & fon
pauois : Si vne femme, des cueil-
liers, des matachias, ou iouyaux, &
parures, &c.

I'ay penfé m'oublier du plus
beau : c'efn qu'ils inhument'auec
le defuri tout ce qu'il a, comme
fon fac, fes fleches, fes peaux, &
toutes fes autres befongnes & ba-
gage, & encores fes chiens, s'ils
n'ont efté mangés. Voire les vi-
uants y adiouftent encores plu-
fleurs telles offrandes pour ami-
tié. Efimés par là, fi ces bonnes

gens

lit
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gens font loing de cefle maudite
auarice;que nous voyons entre
nous; laquelle pour auoir les ri-
cheffes des morts, defire & pour--
chaffe la perte, & trefpas des vi-
uants.

Ces obfeques ainfi faides, ils
s'en fuyent du lieu, & hayffent
deflors toute la memoire du
mort.S'il arriue,qu'il en faille par
ler, c'eft fous vn autre nom nou-
ueau. Comme'par exemplele Sa-
gamo Schoudon, eflant mort, il
fut appellé le Pere; Membertou
nommé le grand Capitaine. Et
ainfi du refle.

Or toute leur Religion, pour
ledireenvnmot, n'eft autre qu'és
forceleries & charmes des Aut-
moins, tels que nous vous auons
recité cy deuant, parlants deleurs
maladies. Ils ont beaucoup d'au-
tres femblables facrifices faiés au
Diable, pour auoir bonne fortu-

ne
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ne à la chaffe, pour la vidoire,
pour le bon vent, &c. Ils croyent
auffiaux fonges, à fin que nulle
forte de folie ne leur manque.
Auffi, dit-on,.que fouuent ces
Necromantiens de Pilotoys pro-
uoquent des fpe&res, & illu-
fions aux yeux de ceux qui les
croyent, faifants appatDiftre des
ferpents & autres beftes, qui en-
trent & fortent de leur bouche
tandis qu'ils harenguent: &plu-
fleurs autres femblables traids de
Magicien. Mais ie ne me fuis ia-
mais rencontré en tei fpedacles.
On nous donnoit auffi à entendre
deuant qu'arriuer là, que le ma-
lin efprit tourmëtoit fenfiblemét
le corps de ces pauures gêts auât
le baptefme, & non apres; ie n'ay
rien veu de tout cela, ny ouy di-
re eftant fur le lieu, quoy que ie
m'en fois fort enquefté. Ce que ie
mes icy, à fin de rembarrer les

faux
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faux tefmoins deDieu, comme les
appelle S. Paul: c'eft à dire, ceux
qui·racontent des faux miracles

pour honnorer Dieu. Combien
que l'efcriuain du faCum, qui a
controuué tel menfonge, n'auoit
pas deffein d'honnorer Dieu, en
auançtcesmiracles:ainsdechar-
ger les lefuites cômët que ce fuif.

Les Sauuages m'ont bien fou-
uent dit, que du temps de leurs
Peres, &auantlavenuëèdesFran-
çois,le Diable les maftinoitfort,
mais qu'ilne le faiétplus mainte-
nantcomm'ilappert.Membertou
auffi m'a affeuré qu'effant enco-
res Autmoin (car ill'auoit efté, &
fort celebre)le Diable s'effoit ap-
paru fouuêtesfois à luy: mais qu'il
l'auoit quitté, ayant fort bien co-
gneu qu'il effoit mefchant, parce
qu'il ne commandoit iamais que
d'e mal faire. Voila tout ce que
ien ay peu apprendre.

Ils

1,
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Ils croyent vn Dieu, ce difent-
ils: mais il ne fçauent le nommer
que du nom du Soleil Nfcaminou,
Ny ne fçauent aucunes prieres,
ny façon de l'adorer. Vn ieune
Autmoin interrogé par moy fur
cela, refpondit: Que quand ils e-
Royent en neceffité il prenoit fa
robe facrée, (car les Autmoins ont
vne robe precieufe, exprès pour
leurs Orgies) & fe tournant vers
l'Orient difoit, Nifcaminou higne-
moùy ninem marcodam: Noffre So-
leil, ou noftre Dieu, donne nous
àmanger.Qu'aprescelails alloyét
àla chaffe4,rQlontiers auec bà-
heur: autre chofe ne me fceuff il
dire. Ils tiennent l'immortalité de
l'ame, & la recompenfe des bons
& des rnauuais, côfufement & en
general; mais ils ne paffent point
plus auant en recherche ny fou-
cy, comment cela doit efnre, oc-
cupés toufiours & preoccupés ou

des
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des receffitez de la vie, ou de
leutsevs & couflumes. Voila
briefuement le plus principal de
ce que i'ay peu apperceuoir de
ces natiQns, & de leur vie.

Mais fi ores nous venons à fom-
mer le tout, & apparier leurs biés,
& leurs maux auec les noftres, ie
ne fçay fi en verité ils n'ont point
bonne raifon de preferer (com-
m'ils font) leur felicité à lanoftre,

aumoinsfinous parlons de la feli-
cité temporelle, que les riches &
mondains-cherchent en celle vie.
Car fi bien ils n'ont pas toutes ces
delices, que les enfans de ce fie-
cle recherchent, ils font fracs des
maux qui les fuiuent, & ont du
contentemnt, qui ne les accom-
pagne pas. Il eftvray,neanrntions,
qu'ils font purement, & abfo-
luement miferables, tant parce
qu'ils n'ont aucune part en la fe-
licité naturelle, qui efn en la con-
- . Item

9'7

iï
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templation de Dieu, & cognoif-
fance des chofes grandes, & per-
fediô des parties nobles del'ame,
comme principalenët parce que
ils font hors la grace de noffre
Seigneur IE S V S - C H R I ST
le chemin du falut Eternel.

CI A P I T R E I X.

Quel moyen ily peut auoir d'aide ces
Ntions à leur falut eternel.

Ovs auez.. ouy'iufques icy,
quel eft le naturel des ter-

res de la nouuelle France, & les
façons, arts, & couftumes princi-
pales des habitans. Or mainte-
nant le tout bien confideré, en
fin, ie croy, que le refultat de tou-
tes les opinions, aduis, experien- t
ces, raifons, & coniedures des Sa- e
ges ne pourroit efnre guieres que

cefluy-

! L..
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cefluy-cy, fçauoir eft, qu'il n'y a
point d'apparence de jamais pou-
uoir càuertir, ny aider folidement
à falut ces Natiâs, fi lon n'y fonde
vne peuplade Chreffienne, & Ca-
tholique, ayant fuffifance de mo-
yens pour viure, & de laquelle
-toutes ces contrées dependent,
mefmes quand aux prouifions, &
neceffités du temporel. Tel e le
refultat, & conclufion.des aduis.

Or comment eft-ce que s'y
pourroit dreffer, fournir, & entre-
tenir cele colonie, & peuplade?
Ce n'ef point icy le lieu d'en mi-
nuter, & artibuler les chefs. Seu-
lement aduertiray-ie, que c'eft
vne grande folie à des petits com-
pagnons, que de s'imaginer des
Baronnies, & ie ne fçay quels
grands fiefs, & tenements en ces
terres, pour trois ou quatre rmlle
efcus, par exemple, qu'ils auront
à y foncer. Le pis feroit, quand

I 2 cefte
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cefle folle va'nité arriueroitagens
qui fuyen.t la ruine de leurs mai-
fons en France: carà telsconuoi-
teux infailliblement aduiendroit,
non que, borgnes ils regneroient
entre les aueugies,' ains qu'aueu- a
gles ils s'yroient precipiter en la r
foffedemifere, &poffibleferoiët-
ils aulieu d'vn chafteauChrefi,
vne cauerne de larrons, vn nid de
brigands, vn receptacle d'efcu- T
meurs, vn refuge de pendarts, vn
attelier de fcandale, & toute mef- r
chanceté. Qui feroit lors plus en r
peine à voffre aduis ? ou des gens
de bien& craignãts Dieu,fetrou-
uansenueloppés emmy telle com-
pagnie, ou telle compagnie fe
trouuant liee, & contrainte par
des gens de bien entremeflez ? Il
y auroit.des fecouffes infaillible-
mentdes vns contre les autres, &
Dieu fçait, quelle en pourroit e-

fre l'yffuë.
Auffi

171i
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Aufli del'autre coflé; fi ne faut-
il pointtantexaggrererles defpen-
fes, difficultez, & inconueniens
poffibles, qu'on¢en defefpere les
moyens, & bon euenement. Car
à la verité,pourueu qu'il yeuft du
mefnage & bonne conduitte; i'e-
fiime qu'il y a plufieurs maifons
particulieres dans Paris, & autre
prt, qui ont les moyens efgaux à

1'entreprinfe, voire & fans gran-
dement incommoder leurs affai-
res par deçà; fi Dieu leur en don-
noit la volonté.

CHAPITRE X

De la necesité, qu'il y a de bien Cate-
chier ces peuples auant que

les baptfier.

EST contre nature en
quelque efpece que vous le

I 3 vou
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voudrez prendre, que lenfant
auffi toif né, auffi tofl fe nourriffe,
& fouftienne de foy-mefme: car
en fin, ce n'6ft pas en vain que les
mammelles groffiffent aux meres
pour.vn temps. Auffi efi ce con-
tre raifon ce que quelques vns fe
font imaginez iufques icy: qu'il
n'eft point neceffaire de faire au-
tre defpenfe apres cefte peupla-
de, qu'e nous eftabliffons en la
nouuelle France, finon pour du
commencement y porter, & lo-
ger nos gens: efnimans du refte
qu'ils y trouueront affés de quoy
s'entretenir, foit par la trocque,
foit autrement. Cela eft vouloir
faire naiffre des enfants auec les
dents & la barbe; & introduire
des meresfans mammelles, & fans
laid: ce que Dieu ne veut pas. Il

y faudra toufiours defpenfer les
premiéres annees, iufques à ce
que la terre fuffifamment cul-

tiuee
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tiuée, les artifices introduiés, &
les mefnages accommodés, &le
corps de la colonie ait prins vne
iufteaccroiffance,& fermeté: &à
cela faut fe refoudre. Or tout de
mefmè, faut proceder pour le të-
porel; auffi conuient-il lefaire,&
à femblable proportion pour le
fpirituel. Bien catechifer,inftrui-
re,· cultiuer, & accoufrumer les
Sauuages, & auec longue patien-
ce, & n'attendre pas, que d'vn an,
ny de deux ils deuiennent Chre-
ftiés, qui n'ayét befoin ny de Cu-
ré, ny d'Euefque; Dieu n'a point
faid encores de tels Chreftiens,
ny n'en fera, comme ie croy. Car
noftre vie fpirituelle depend ýde

la Doérine, & des Sacrements, &
par confequent de ceux qui nous
adminiffrent l'vn & l'autre, felon
fon iniitution fainde.

Mais fi par toutil faut diligem-
ment Catechifer les peuples auãt

14 que.

IO3



R E L A T I O N

que les introduire dans l'Eglife;&
leur communiquer le Sacrement
de regeneration; c'eff en ces
lieux, où fur tou.t il le faut. La rai-
fon eft, parce que ces Çanadiens
font vagabonds (commê nous a-
uons dit,) & ayans leur vi1e çà &
là fans arrefn; & qui partant ne
pourront affifler ordinairement
ny à meffes, ny à prieres ou offi-
ces publics, nyfrequéterfermons,
ny- receuoir les facrements, ny
auoir des Preares auec eux: com-
ment eft ce donc que vous vou-
lez qu'ils fe puiffent entretenir en
la foy & grace deDieu, s'ils nesot
bien inifruits, & au double des
autres ? Car nous, qui viuons en-
tre les troupes des Religieux, &
fous la garde de tant de Paffeurs,
& en l'affluence de tant de bons
lures, exemples, loix & police, à
peine le pouuo,us nous, qui fom-
mes vieux, &.pour le dire ainfi,

natura
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naturalifés Chrefriens, comment
le pourrônt-ils faire tout nou-
ueauxqu'ils font,feuls,fansgarde,
fans lettres, fans inflitution, fans
cou4lume ? Or de dire que c'eff
affés d'engendrer, fans penfer cõ-
ment on donneral'entretienc'eft
iuflementdire, que c'eft bien fait
dé donner vie, pour l'offer euec
cruauté, ce qui n 'ef pas aée de
Pere, ains de- pire que meurtrier.
Tout de mefme eneft-il en lare-
generation fpirituelle,laquelle fe
faiétparleBaptefme. Car ladon-
ner, fans gouruoirà la nourriture
du regendi'c'eft faire cequ'a dit
nofire Sauuedr; chaffer le Dia-
ble d'vne maifon, à celle fin qu'i-
celle eflant balliée, & parée, l'en-
nemy dechaffé y rentre de nou-
ueau, non ja feul, ains accom-
pagné. de fept autres, pires que•
Juy,& par aiÀf1 faire que le mife-
rable regeneré foit apres fon Ba-

ptefme.
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ptefme en plus piteux eftat de
beaucoup, qu'il n'efloit deuant
qu'efre baptifé.D'auãtagela pra-
diqueades-ja möfré cefenecef-
fité de bien catechifer 'auant le
Baptefme envn pais oùla'gët n'e-
floit point Sauuage, ains ciuile;
non coureufe, mais arreflee; non
abandonnee, ains fur-veillee de
Pafneu-s, fçauoir .eft, au Peru &
Mexique. Car au commencemét
on y baptifa fort facilemët. Qu'en
aduint il? Onfe trouua fubitemët
fur les bras, pluflofi vne Synago-
gue de Samaritains, qu'vn'Eglife
de fidelles. Car ces toif Baptifez
venoyent bien à l'Eglife, mais ils
y marmotoyent leurs anciennes
idolatries. Ils chommoyentles fe-
fies commandées; mais en faifantj
leurs anciens facrifices, danfes, &
fuperftitions,ilsalloyent à la fain-
éde Communion, fi l'on vouloit,
mais c efloit fans fçauoir ny Credo,

ny
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ny Confiteor. Et au fortir de là, s'en
alloyent enyurer, & chanter au
Diable leurs forceleries accouffu-
mées. Quel remede à ces mal-
heurs? Quelle couuerture à ces
infamies? O qu'ila fallu que ceux-
à ayent fué, qui font furuenus

depuis: làoù facilement, & en peu
de temps ceft'yuraye euff peu e-
Lire defracinée dés le commen-
cement, en bien labourãt le chãp
auantgue l'enfemencer. Ie veux
dire, en gardant l'ancien vfage de
l'Eglife de donner le Baptefme
referuément, ayant premierem»ét
des Poftulans & Requerans, &
puis des Catechumenes, & à la

parfin des Baptifés. Auffi le mai-
ftre de toute Sapience à dit treffa-
gement : gueaterrefruflftepremie-
rement l'herbe,puis l'epy, & enfin le
pleinfroument en l'efpy. Iofeph Aco-
ila a tres bien remarqué la faute,
que i'ay dite cydeuant, & elle

n'efl
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n'eft point excufable apres le iu-
gemét formel & fentence de l'E-
glife. Voyez le Canon, Ante ba-
ptîimum..de confec. dißinH. 4.. & les
fuiuants.

Certes ie fuis marry de le dire,
-& m'en tairois fort volontiers, n'e-
ifoit la neceffité, qui me contraint,
à caufe que, ou par malice, ou bien
par ignorance lourde, on accufe
les Iefuites en chofc, où toutes-
fois ils ont paru effre vrayement
finceres, & côftants ~feruiteurs de
Dieu. Car il eft vray qu'iceux ar-
riués en la nouuelle France, ils
trouuerët qu'on y auoit ja baptifé
(à ce qu''on difoit) enuiron quatre
vingts perfonnes, mais ils n'ë peu-
rent auoir la lifne, quoy qu'ils mif-
fent peine de la recouurer. Or rë-
contrants. aucuns de ces nou-
ueaux baptifez, ils tafcherent à re,
cognoifire leur portée, & reco-
gneurent pour tout, qu'ils ne fça-

uoyent
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uoyent pas mefme faire le figne
de la Croix; aucuns ignoroyent
leur nom de Baptefme, & inter-
rogés s'ils efloyent.Chreftiens, ils
faifoyent figne de n'auoir iamais

ouymceot. Ilsnefçauoyentpoint
de prieres, ny de creance, & ne
monifroyent aucun changement
du paffé, retenoyent toufiours les
mefmes forceleries anciennes, ne
venäsencores à l'Èglifej comme
les non baptifés, c'eff à dire aun-
nefois, par côpagnieou curiofité,

& affez in deuotemët. Voire quel-
ques François nous rapportoyent,
que quand ils efroyent à part ils fe
mocquoyët in folëment de nos ce-
remonies, & qu'au fonds, & à les
bien fonder, ils n'auoyent prins le
Baptefme, que pour vne marque
d'eftre amis des Normans, car
ainfi nous appellent-ils. On exce-
ptoit de ce nombre, le grand
Membertou, car de vray cefluy-

K là
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là efoit Chreflien de cœur, & ne
defiroit rien tant que de pouuoir

-,eftre bien inftruid, pourinftruire
les autres.Les lfuites dôc,apper-
ceuants tout cecy, fe refolurent
de ne point baptifer aucun adul-
te, finà apres que felon les 'Sainés
Canons, il auroit efté bien initié,
& catechifé. Carle faire autremët
ils recognoiffoyët fort bien eftre
non feulement vne prophanation
duChriftianifmeains aufi vn'in-
iuftice enuers les Sauuages. Car
puis que c'eft iniuftice d'induire
quelqu'vn à figner vne promeffe
ou ferment obligatoire fans luy
donner à entendre les conditions
aufquelles il s'aftraint: combien
plus le fera - il de pouffer vn home
de fens, & d'aage competent à
faire profeffion folemnelle de la
loy de Dieu, (ce qui fe faid par le
Baptefme,) fans qu'il ait eflé ia-
mais au Darauat nouice, ny qu on

luy
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luy ait donné à entendre les re-

gles & deuoirs de faditte profef-
fion? Lés Sauuages n'ont point effé
fi hebetés, qu'ils n'ayent fort bien
fceu nous reprocher cefr' iniufti-
ce, d'autant qu'apres ces baptef-
mes, que nous auons dit, comme
les Jefuites requeroyent, qu'ils
quittaffent la Polygamie, & vef-
cuffent Chreftiennement, puis
qu'ils s'y effoyent obligés; ils leur
dirent, que nous eflions de mef-
chantes gents, qui leur voulions
faire accroire qu'ils euffent côtra-

ée à des conditionsleftquelles ils
n'auoyent iamais entendu, ny peu
entendre. A ces caufes de.cles le-
uites dilayants.le Baptefme de

ceux, qui le defiroyent, fe mirent
auec toute diligëce poffible à tra-
duire en Canadois l'oraifon Do-
minicale, & la falutation de l'An,
ge, le Symbole, & les Comman-
dements de Dieu, & de l'Eglife

K 2 auec
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auec vne petite. explication des
Sacremens, & quelques oraifons,
car c'eftoit toute la Theologie, de
laquelle ils auoyent befoin. Si n'y
euft-il moyen d'en venir à bout;
no pas d'vn tiers, ou quart de tout
cela, ainfi que nous monfirerons
tantoft.

Cependant voicy vn gr-d mur-
mure,qui s'efleue entre nos Fran-
çois, de ce qu'on ne baptifoit
point. Car nous fommes en vn
fiecle, auquel, qui fcait lire, eft à
fon opinion, grand Theologien:
& qui a le moindre foin de fon
arle, eft à fon aduis le plus apte
pour regir l'Eglife .de Dieu, &
pour entreprendre fur les oingts
du Sauueur. Cecy n'eftpoirnt to-
lerable, (difoient-ils,.ainfi que le
Factum le profeffe) ces gens cy
font inutiles: Il en faut efcrire en4r Frãce: & autres menaces, lefquel-
les ils vindrent faire au P. Biard,

lequel
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lequel tafcha de les appaifer, &
entre autres chofes leur dit: Mes
amys, fi les lefuites eufTent eflé
conuoy teux de vaine gloire, vous
leur monfirez la route, qu'ils de-
uoyent tenir; de tofn baptifer le
plus de gens, qu'ils eufTent peu;
parce qu'il y a bien à prefumer,
que ces conuerfions efnans fceües
en Franceles Imprimeurs dePa--
ris n'euffent pas edé plus negli-
gents, ny les Colporteurs-plus en
rouez à crier telles nouuelles par
les rues de la ville en leur recom-
mandation. Mais àDieu neplaife,
(difoit-il) quenous voulions fern-
bler Apofires, n'efans que mife-
rablespecheu.rs; ny que nous vou-
lions acquerir le bruid de bons
mefnagers, & diligens feruiteurs,
en difiipant l'heritage de noffre
Mainfre. On mefdira de nous,
nous le fentons prou: ne croyez
pas que nous foyons fi flupides.

K 3 Mais
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Niais il ne faut non plus laiffer le
bien pour l'infamie&, que l'entre-
prendre pour les loüanges. C'eft
à Dieu à qui nous feruons,& àla
maifon de qui fi nous deu6ns ap-
porter aucun fruid, c'efl en pa-
tience, car ainfi l'a-il dit, Jlapporte
raf uifl enpatience. Nous baptifons
les petits enfans, comme vous
voyez de la volonté de·leurs pa-
rens,& foubsl'efperãce, que nous
aurons moyen de les inifruire,
quand ils viendront à l'vfage de
raifon. Les aagez, qui meurent,
nous les baptifâs auffii,lescatechi-
fants du mieux que nous pouuàs
& que le temps le permet; Quant
aux autres, qui font hors le peril
de mort, nouslesbaptiferonsauffl,
quand par voftre ayde nous les
pourrons inftruire en leur langa-
ge,& qu'eux nous fçauràt refpon-
dre. Car il faut'que le baptifé
adulte refponde luy-mefme, &

non
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non le parrain pour luy. Aydez-
nous, & priez pour cela felon vo-
fire grand zele, & ne vous tour-
mentez, penfants qu'ils periront,
s'ils n'ont receule Baptefme: car
auíli bien periron t-ils, & piremét,
S'ils l'auoyent receu fans bonne
difpofition: comme fi apres le
Baptefme, ils meurent en peché
mortel, ils periffent: Que fi vous
repliquez, qu'apres le. Baptefme
leurs'pechez leur feront pardon-
nez par la feule contrition, en cas
qu'ils n'ayent point de Prophetes
pour fe confeffer; Auffi vous dv-
ie, que par la mefme deteflation
de leurs pechez, auec la volonté
de receuoirleBaptefme, ils feront
fauuez,en cas qu'ils ne rencontret
aucu qui puiffe le leur appliquer.
Partant vous-voyez, que la pre-
miere chofe,que noustafchons de
leur apprendre, c'eft la maniere
de fe conuertirà Dieu de tout leur

K 4 cœur
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cœur par vraye contrition, & de-
fir, de s'vnir, & incorporer auec
noffre Sauueur I"ESvS-CHR IsÌ'.
Car ç'efn vne difpofition pour re-
ceuoir le Baptefme mefne: &
elle ef telle, qu'elle fuffit à falut,
quand on ne peut receuoir le Sa-
crement par effeé.Ileffvray,nous
auons lajambe -fort pefante pour
monter mefme ce pre mier degré;
mais courage par vos prieres,
Dieu nous renforcera de fon S.
Efprit. Telles & autres fembla-
bles raifons furent pour lors de-
duides par ledit P. Biard, & ont
effé fouuent repetées defpuis, fans
que iamais on s'en foit voulu con-
tenter; marque infaillible,que Ion
cherchoit quelque autre chofe,
que raifon.

Oràl'occafion des Colonies, &
dc leur bon enablifTemnt, duquel
nous parlions; nous fonmes de-
ualez fur le propos du Catechif-

me
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me, & furla defenfe des Iefuites:
non fans neceffité à mon aduis, ny
fans profit bien grand. Ores, puis
que nous auons fait mention du
Fafum, efcrit contre lefdits Iefui-
tes, & qu'il nous faudra d'ores-en-
auantcoup fur coup, en conuain-
cre les menfonges: c'eft .Jcy à
nous d'expofer, quel eft ce Faflum,
qui fon Efcriuain, & quelles cau-
fes il fe dit auoir eu de fortir au·
monde.

C H APIT R E X II.

A quelle occafion les Jejuites allerent
en la Nouuelle rance, l'an 1611. &
ce que les Françoisy firent dés l'an
i 6o8. iulques à leur venuë.

Z4 kOvs auons cy-deuant dif-
couru des terres, & peuples

de la Nouuelle France, & parläts
du

i.f
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du moyen de pouuoit ayder ces
Nations: à cefe occafion nous
fommes tombez fur le Faflum ef-
crît, & publié contre les lefuites.
Or d'autant, que-ce difamateur,
& fadieux (ainfi le nommeray-ie
d'ore-en-auant,) commençant
dés l'embarquement des Iefuites.,
les pourfuit, comme à la trace en
Canadapar boys,& riuieres, mer,
& terres, de iour & de nui&, en
tous leurs voyages & demeures,
efpiant par tout de tirer fur eux à
couuert & proditoirement quel-
ques impoffures,& calomnies. A
cenle caufe il nous faut de necefi-
téreprendré mefmes erres pour
defendre l'innocence, & rappor-
ter au vray ce qui e13 de leurs a-
dions, & deportements: ainfi que
i'ay promis de faire en l'Auant-
propos. Et jaçoit qu'à cef'oce-
fion nous ferons contrainds fou--
uent de particularifer plufieurs

petits

PI
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petits affaires, non guiere bien
conuenables à la grauité d'vn'hi-
foire, ny à la dignité d'vn Le-
deur honnorable; toutesfois i'e-
fime que de ceffe mienne diligë-
ce on pourra tirer trois grands
fruiés, outre la recognoiffance de
la verité d'auec les fraudes, &
bourdes, qui de foy mefme feroit
fort profitable.

Le premier emolument,quele
fage Ledeur en tirera en, que de
la pradique, aéions, voyages, &
accidents, que nous luy fpecifie-
ronsl'vn apresl'autre,ilrecognoî-
ifra beaucoup mieux, ce quieft
de ces terres, de leur naturel, du
moyé de les aider, &lesaccidés de
telles expeditions& enterprinfes.

Le fecond qu'il r.econtrera tät
d'euenements, &fi diuers, tantde
fortunes, & incidents auec leurs
moments & articles, que fa prudë-
ce pourra beaucoup s'y former.

Car

4e
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Car er verité, c'eff tout autre
chofe que philofopher en th efe, &
de pradiquer en hypothefe: de
mouler fes idees en chambre,&
d'éfclorre fes adions entre les hà-
mes: de faire fon compte fur la li-
berté du genre, & fe trouuer puis
apres afferuy au lieu, temps, per-
fonnes,& mille petits incidents,
mais qui eftreignent bien fort; de
nul prix, mais qui fouuent neant-
moins font changer de refolutiô,
& de fortune. Or c'eft en l'exer-
cice de ces particulieres circôffà-
ces, & pradique, qu'on acquiert
la prudence; non en vne veuë, &
recognoiffance fommaire, & vni-
uerfelle.

Le tiers fruid fera de reco-
gnoifirç vne vrayement pater-
nelle, douce & admirable proui-
dence de Dieu fur ceux, qui l'in-
uoquent, & fe fient en luy parmy
les hazards, & varietés de. cefte

vie,
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vie, tels qu'on en verra icy beau-
coup. Ces trois profits, à mon ad-
uis, pourront'bien contre-balan-
cer la lôgueur du temps, qui s'em-
ployera en ceffe leaure.

Mais à celle fin, que le-tout s'en-
tende mieux, il nods conuient re-
tourner à ceux, qu'auons ja dés
fi longtemps laiffes: fçauoir efn,
aux François, qui retournerent
de Canada en leur pays, l'an 1607.

Il vous a efré raconté, comme
fur la fin.de ladiée année 1607.
tout le train du fleur de Monts
s'en reuint en France, & fut lors
cefle nouuelle France en tieremét
abandonnée des François. Neant-
moins l'an fuiuant i 6o8. le fleur
de Monts conflitua fon Lieutenät
le fleur Champlain, & le manda
defcouurir aulong de la, grande
riuiere S. Laurens; Champlain y
fit vaillamment, & fonda l'habi-
tation de Kebec. Mais quant aux

L faias,
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faiés, voyages, & defcouuertures
dudit Champlain, il n'eftja be-
foin, que- ie les vous crayonne,
puisque Iuy-mefme les a -f bien
& fi au long depeint en fes hures.

Or le fieur lean de Biencourt,
appellé de Potrincourt auant que
le fieur de Mônts partift de la.
nouuelle. France, luy deman-
da en dèn Port Royal: Le fieur
de Monts le luy accorda, mo-
yennant, que dans les deux ans
prochainsledit de Potrincourt s'y
tranfportafn auec plufieurs autres
familles pour le cultiuer, & ha-
biter ainfi qu'il promettoit defai-
re. Doncques l'an 1607. tous les
François eftants reuenus (ainfi
qu'a efé di&,) le fieur de Potrin-
court prefenta à feu d'immortel-
le memoire Henry le. Grand la
donnation à luyfaiée par le fleur
deM, onts, requerant humblemët
fa Majef1é de la ratifier. Le Roy

euft

Ji"
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euft pour agreable ladiae Re-
queffe, & proiettant en foy de
puimffamment remettre fus cette
Françoîfe peuplade, ditau P. Co-
ton, qu'il vouloit fe feruir de leur
Compagnie.en.lI conûerfion des
Sauuages. Qu'il en efcriuit au P.
General; & qu'on defignaif au-
cuns, qui fe difpofaffent à ces vo-

,yages. Qu'illesappelleroitaupre-
mier temps ; promettant dés lors
deux milleliurespour leur entre-
tien.

Le Pere Coton obeït à fa
Majefté, & bien toif par tous les
Colleges de la France fut en-
tendu, qu'on en deuoit choifir
quelques vns pour cette million.
Plufieurs fe prefenterent pour
efnre de la partie, conme eft la
couftume en telles expeditiors
beaucoup penibles, & peu ho-
norables ; & entre autres fe pre-
fenta le P. Pierre Biard, enfei-

L 2 gnant
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gnant pour lors la Theologie à
Lyon, Dieuvouluft que ledit Pe-
re fut choifi, & enuoyé à Bour-
deauxfurlaf
ce qu'on penfoit à Lyon, que le
projeé d'vn Prince tant efficace,
ayant eft fignifié dés tant de
mois, l'execution n'en pouuoit
efire que bien proche. Mais le P.
Biard fut autant deceu du lieu,
que du temps. Car à Bourdeaux
on fut eflonné, quand on ouyt
ce pourquoy il y venoit. Nulle
nouuelle d'embarquement pour
Canada, ouy bien du debris, &
defroute paffée, de laquelle cha-,
cun philofophoit à fa façon. Nul
appreif, nul bruit ou nouuelle.

Sûr la fin de l'an fuiuant 1609.
Le fieur de Potrincourt vintà Pa-
ris, où fa Majefté ayant fceu, que
contre fon opinion ledit fieurn'a-
uoit bougé de France (car le Roy
le croyoit auoir paffé la mer auffi

toif
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toif apres auoir obtenu la confir-
imation de Port Royal.) Il fe faf-
cha côtre luy. Dequoy le dit fieur
fort touché, refpondit, que puis
que fa Majefté auoit ceif affaire
tantà cœur deflors il prenoit con-
gé d'elle, & que de ce pas il s'en
alloit mettre ordre à s'equipper
pour fon voyage. Or le P. Coton
qui e foit en peine pour le Pere
Biard, & pour la grande femon-
ce, qu'il auoit faid au nom du
1Rcy, ayant fceu le congé prins du
fleur de Potrincourt, l'alla trou
uer, & luy offrit compagnie d'au-
cuns de fon Ordre. Il.receut re-

fponfe que mieux feroit d'atten-
drel'an fuiuant ;qu'auffi toif efht
arriué à Port Royal il renuoyeroit
fon fils en France ; &qu'auec ice-
luy toutes chofes efant mieuxdi-
fpofées, ceux-là viendroyét, qu'il
plairoit au Roy d'enuoyer. Sur ce
il partit de Paris, &confumatout

L 3 l'Hy
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l'Hyuer à fe preparer.
L'an fuiuant 161o. il s'embar-

qua fur la fin de Feurier,& n'ar-
riua que bien tard à Port Ro'al,

fçauoir eft furle commencement
· de Juin, où ayant affemblé leplus

de Sauuages qu'il peut, il en fit
baptifer enuiron 24. ou 25. leiour
de la fainé Ieanpar vn Preftre
appellé MeffireIoffé Flefche, fur-
nom me le-Patriarche. Peu apres,
il renuoya en France le fleur de
Biencourt fon fils, aagé d'enuiron
19. anspour apporter ces nouuel-
les du baptefme des Sauuages ; &
rapporter bien toft fecours: car
on eftoit affez mal pourueu, pour
paffer l'Hyuer contre la faim.

Le moyen de pouuoir trouuer
fecours eftoitvneaffociation, qu'il
auoit contradée auec leSr. Tho-
mas Robin, dit de Coloignes, fils
de famille, & en puiffance de pe-
re; par laquefle affociationilcon-

uenoit



uenoit entre eux, que ledid de
Coloignes fourniroit l'habitation
de Port Royal durant cinq ans, de
toutes chofes neceffaires, & fonfe-
roit abondamment pour pouuoir
trocquer aueC les Sauuages; &
que moyennant ce, il auroit les
émoluments, qu'il feroit icy trop
ennuyeux de raconter.

Lefdias de Coloignes, & Bien-
court arriuerent à. Paris le moys
d'Aoufnfuiuàt, & par eux on fceut
en Court ces Baptefmes, & nou-
uelles conuerfiàs que nous auons
dit. Tous en furent bien-aifes;
mais le mal fut, que celle fefte
ne fe trouua pas efnre celle des
eftreines.

Or Madame la Marquife de
Guercheuille, comme entre fes
autres rares & fingulieres vertus,
elle eft ardamment zelée à la gloi-
re de Dieu, & conuerfion des a-
mes: voyant vne fi belle occa-

L,4 fion,
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flòn, demanda au Pere Coton fi à-
celle foys aucuns de leur compa-
gnie ne s'en iroyent point à la
gouuelle France. Le Pere Coton
refpondit, qu'il s'eftonnoit fort
du fieur de Potrincourt, qui luy
auoit promis, que renuoyant i
fon fils il appelleroit ceux de'fon
ordre, qui auoyent effé deflinés
par le Roy; & ce nonobftant il
ne faifoit aucune mention d'eux,
ny par fes lettres, ny par fes com-
miffions. Madame la Marquife
voulut fçauoir comm'alloit tout
cet affaire, & s'en enquit du fieur s
Robin:quirefpondit,que toute la
charge de l'embarquement luy a-
uoit eflé baillée, mais qu'il n'a-
uoitpointdecommiffionparticu- · a
lierepourles Iefuites; neantm oins f
qu'il fçauoit affez, que le fieur de V

- Potrincourt fe fentiroit fort ho-
noré de les auoir aupres de foy,
que pour leur entretenement luy fi

mefme

è 1
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mefme s'en chargeroit, comme
il faifoit·auffi du refte de toute la
defpenfe : vous n'en ferés point
chargé refpàdit madame la Mar-
quife, parce que le Roy les de-
fraye. Et auec tel propos enuoya
ledit deColoignesauP. Chriflofle
BaltafarProuincial.Lequelfurces
promeffes manda au P. Pierre
Biard, (qui lors eftoit à Poitiers,)
de venir à Paris, & luy fut donné
pour compagnon le P. Enemond
Maffé, Lyonnois. Eux deux ainfi
deftinés à ce voyage de Canada,
s'abboucherët auec les fleurs Ro-
bin & Biencourt, & partie faiée
le rendez-vous futaffignéàDiep-

pe au 24. d'Octobre de la inefme
année 16io.Carencetempslà di-
foyent-ils, tout fera preft, fi le
vent, & la marée le-font.

Ainfi les Iefuites furent bien-
toftfen conche. Car la Royne leur
fit deliurer cinq cents efcus pro-

mis
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misparle feu Roy, & adiouftavne
fort honnorable recommandatià
de bouche. Madame la Marquife
de Vernueil les meubla richent
d'vtenfiles & habits facrés pour
dire Meffe; Madame de Sourdis
les fournit liberalerrent de linge,
& Madame de Guercheuille leur
aumofna vn bien honnefte viati-
que. Ainfi ga'rnis ils fe rendirent
à Dieppe au temps affigné.

CHAPTIRE XII.I.

Les contradiflions, & dificuliés, qui
s'efleuerent à Dieppe: Et comment

elles furent rompuës.

A perfecutée, & triompha-
te Dame, que S. Jean vit

en fon Apocalypfe, fçauoir eft,
l'Eglife de Dieu, ou encores my-
fhquement toute ame efleuë, Cru-

ciatur
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ciatur vt pariat ; endure beaucoup
de conuulfions, & tranchées, à

pouuoir enfanter. Aufi la conce-

ption, & le proied de toute bon-
ie œuure a befoin de grace. Car
en fin fans celle femence, & ger-
me celete nos cours ne peuuent
rien concepuoir, ny former d'or-
ganique, fecond & viuant. Mais·
quapd ce vient à efclorre le bon
œudre, ieveux dire, quand le ter-
me de ce pieux enfantement de
vertuapproche, lorsil femble que
tout confpire à la fuffocation de
ceftediuine creature, lors faut-il
fent+des douleurs, & tràfes, que
Satan fufcite, & craindre pluftoft
d'vn auortemëtinfrudueuxqu'a-
uoir efperance d'vn heureux ac-
couchement. LesIefuites ont ex-
perimentécecy partout,I& nom-
mémët aux effets falutaires,qu'ils
ont defiré produire à la conuer-
fion de la nouuelle France. Nous

auons
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auons'dit cy deuant,que l'affigna-
tiô leur auoit efé baillée à Diep-
pe au 24.-d'Oéobre, qu'en ce
temps-là le nauire deuoit efnre
côme l'oifeau fur la branche n'at-
tendant rien plus, que de voler.
Mais bien loin de conte:Ils trou-
uerent à Dieppe, que le nauire
n'eftoit pas feulement radoubé.
De plus, à leur arriuée gräd bruit
parmy la Reforme. Car le fieur
Robin, qui (comme nous auons
dit) fouffenoit, toute la charge de
l'embarquement,auoitdonnécô-
miffion à deux marchands de la
Pretenduë, app'ellés du CWefne
& du Jardin, de vacquer aura-
doub & cargaifon du nauire foubs
promeffe de fatis-faire à leurs va-
cations, & parties, & enfemble de
les affocier à quelque part dupro-
fit, qui reuiendroit de la traide
de pelleterie, & de la pefche des
molues. Or les Marchands n'a-

uoyent



tioyent guieres auancé de la be-
fongne iufques à lors, ie ne fçay
poufquoy: & dés lors mefme ils
commencerent encoresàreculer.
Car ils s'opiniaftrerent, iurants
par leur plus haut-ruton, que fi les
Jefuites deuoyent entrer dans ce
nauire, ils n'auoyentque faire d'y
rien mettre. Qu'ils ne refufovent
point tous autres Preftres, ou Ec-
clefiaftiques, voire qu'ils s'offroiët
à les nourrir ; mais que pour des
Jefuites: infociable antipathie.

On efcriuit de cecy en Cour:&
la Royne mâda au fieur de Cigoi-
gne,Gouuerneurde Dieppe, qu'il
fit fçauoir aux furintendans Con-
fifloriaux eftre de fa volonté, ce
que fon feu Seigneur,.& mary
auoit projetté de fon viuant, fça-
uoir eft,,queles Jefuitesallafsët en
fes terres de la nouuelle France,
& partant,que s'ils s'oppofoyent
à ce voyage, ils fe bandoyent con-.

M tre
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tre fonr intention, & bon plaifir.
Mais pauure efperon. Nos Mar-
chandsn'enauãcerent point d"vn
pas, & à faute d'argent les fieurs
Biencourt, & Robin eftQyentcô-
trainds de paffer fous leur barre:
qui à cefte caufe leur promirent,
& iurerent, queiamais les Jefuites
n'entreroyent dans leur nauire.
Sous cefle promeffe les Marchds
fe mirent àequipper,veu mefme-
ment, que les Jefuites n'eftoyent
plus deuant leurs yeux,car ils s'e-
Rfoyent retirez à leur College
d'Eu.

Or madame la Marquife de
Guercheuille ayant ouy ce mef-
pris formel des volontés de la
Royne, comme ell'eft d'vn cœur
genereux, s'indigna que des pe-
tits mercadants fuffent efté fi ou-
trecuidés ; & partant -efima qu'il
les falloit punir iuftement en ce
qu'ils ont de plus fenfible, c'eff

qu'on
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qu'on fepaffafld'eux.~Ayantdôc-
ques fceu, que tout ce que lefdits
Marchandspourroyêt auoir four-
nin'euftfceu monter plus haut de
quatre mille hures, elle ne fe def-
daigna point (à fin que plufieurs
euffentpart à la bonne œuure) de
faire vne queffe par tous les plus
grands Princes, & Seigneurs dela
Cour ; moyennant laquelle celle
diée fomme de quatre mille li-.
ures fut bien-toif cueillie.

Or la diae Dame s'auifa, com-
m'ell'eft fort prudente, que ceife
diae fomme en payant les Mar-
chands, qui auoyent faié la car-
guaifon, & les deboutant de tou-
te affociation, pourroit encores
faire deux grands biens pour la
nouuelle France. Le premier quie
ce feroit vn bon fondspour y per-
petuellemét entretenir les Iefui-
tes, fans qu'ils fuffent à charge au
fieur de Potrincourt, ou autre

M 2 que



136 RE LAT I ON.

quelconque, où qu'il falluif tous
les ans retourner pour eux à la
quefte. Le fecond que par ainfi le
profit des pelleteries, & pefche,
que ce nauire rapporteroit, ne re-
uiendroitpointen Francepour fe
perdre entre les mains des Mar-
chands, ains redonderoit fur Ca-
nada, &là veu qu'il demeuroit en
lapoffeffiô, & puiffance des fleurs
Robin, & Potrincourt, & s'em-
ployeroit à 1'entretien de Port
Royal,& des Françoisyrefidants.
A cefte caufe fut conclud, que
ceft argent ayant efté mis, & em-
ployé au profit de Canada,les le-
fuites auroyent part , & affociatià
auec les fieurs Robin,& Biécourt,
& partageroyent auec eux les e-
molumëts, qui en prouiendroyët;
le gouuernement & debite def-
dides marchandifes demeurant
riere lefdits Robin, & Biencourt,
ou leurs Agents.Voilale contra&

d'affo
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d'affociatiô'duquel l'on a tät crié
iufques à l'enrouëment, fi auec
caufe, on le peut voir. Dieu face,
qu'on ne crie iamais contre nous
auec plus de raifon.

CHAPITRE XIV.

Le voyage, & l'arriuée à Port Royal.

Amais forte marée n'arri-
-Jua plus à propos ànauire af-

fablé pour le degager des baffes
eaux,& le remettre en haute mer
pour gaigner pais, que l'affociatiô
des Jefuites fe rencontra propice
au fieur Robinpour auoir cômo-
dité de fournir s5 vaiffeau de Ca-
nada, & le deliurer des barres,en-
tre lefquelles il fe trouuoit arre-
fié. Car il efloit fils de famille, &
partant vous pouuezeftimer qu'il
n'auoitpas les millions à comma-

M 4 de
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dement; fon pere auffi n'auoit
que faire d'entendre aux nauiga-
tionsd'outre-mer, ayàt tout fraif-
chement entrepris le grand party
du fel, qui requiert vn fonds, &
vne occupatià fi grande, que cha-
cun fçait. Je dis cecy, parce que le
faéieux efcriuain, iugeàt mal des
benefices de Dieu, impute aux Je-
fuites, que le fieur de Biëcourt ne
partit pluftoif de Dieppe pour la
nouuelle France, eflàt neatmoins
le contraire: car à leur occafion
lon trouua de l'argêt pour mettre
vifte la voile au vent: ce qu'on
ne pouuoit faire fans cela. On
defmare donques le vingt fixieme
de Ianuier l'an 16 11,auec d'autàt
plus de refiouiffance, que les dif-
putes &'l'attente auoyent caufé
d'ennuy. Encores partit-on trop
toif, pour arriuer fi tard: car on
côfuma quatre moys en la nauiga-
tion; & alla-on furgir premiere-

ment
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ment-à Campfeau,àcaufedequoy
on fut contraint puis apres de co-
ftoyer la terre auec furfeance en
plufieursendroits. Ceftecoffeiuf-
ques à Port Royal eft d'enuiron
fix vingts lieùes.

En noftre route nous eufmesle
rencontre du fleur Champlain,
qui tiroit à Kebeç\parmy les gla-
ces fur l' fin du riQnd'Auril. Ces
glaces effoyent monftrueufes, car
en aucuns endroits la mer en e-
floit toute couuerte, autant qu'on
pouuoit effendre la veuë. Et pour
paffer à trauers,falloit lesrompre
auec barres & leuiers appofez aux
efcobilles, oubec du nauire; elles
effoyent d'eau douce & auoyent
enhé charriées plus de cent lieuës
auant en haute, & pleine mer par
la grande riuiere S. Laurens. En
aucuns endroits apparoifToyent
des hauts, .& prodigieux glaçons
nageants, & flottans, efleuez de

M 4 trente
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trente &quarante braffes, gros,&
larges côme fi vous ioigniez plu-
fiearschafteauxenfemble,& com-
me vous diriés, fi l'Eglife noftre
Dame de Paris auec vne partie
defon Ifle, maifons, &palais alloit
flottant deffus l'eau. Les Holàdois
en ont bien veu de plus enormes
& prodigieux à Spitbergen, & au
deftroitdeVbaïgatsfi ce qu'ils en
ont publié eftveritable. Nous ar-
riuafmes àport Royalle 22. de Iuin
dela mefmeannée 1611.le S.iour
de la Pentecofte.

Mais auant que mettre pied à
terre difons vn mot touchant l'e-
frat auquel les:Iefuites ont vefcu
pendant le voyage. Car quoy que
ce foyent chofes de peu de confe-
quence elles font toutesfois ne-
ceffaires pour fermer la bouche
au menfonge. Laveritédoncques
eftPremierement4uÏ'iJ n'eurent
aucun feruiteur en tout ce voya-

ge,
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ge,finôöleurs propres pieds,&bras:
s'il falloit lauer leur linge, fi net-
toyerleurshabits,fi lesrapiecer, fi
pouruoir à aultres neceffités ils
auoyent priuilege de le faire eux
mefmes auffi bié que le moindre.
Secondement ils ne fe mefloyent
d'aucun gouuernement, ny ne
faifoyent aucun femblant d'auoir
point de droid ou puiffance dans
le nauire; le fieur de Biencourt
faifoittoutfeulmaiffre,&abfolu:
laquelle forme d'humilité ils ont
toufiours cõtinuée defpuis à port
Royal..Leurs ordinaires exercices
efnoyent de chanter le feruice di-
uin les Dimanches, &feftes, auec
vne petite exhortatiou ou fermà:
tous les iours le matin, & foir ils
affembloyët toute la troupe pour
la priere, & le Carefme parl'hex-
hortation.,trois fois feulemët la fe-
maine. Leur conuerfation efloit
telle, que le capitaine Iean d'Au-

ne
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ne & le pilote Dauid de Bruges,
tous deux de la Pretenduë en ré-
dirent tefmoignage auec grande
approbation au fieur de Potrin-
court, & ont depofé fouuent de-
puis dans Dieppe, & autre part,
qu'ils auoyent cogneu lors les le-
fuites pour tout autres, u4u'on ne
les leur auoit figuré auparauant,
fçauoir eft pour gens honneffes,
courtois, & de bonne conuention
& confcience.

CHAPITRE XV.

L'eftat, auquel efoit lefieur de Poirin-
court lors de ceß'arriuêe, & fon'

voyage aux Etechemins.

A ioye de l'arriuée fut grà-uode d'vn ~cofté, & d'autre.
Grande aux arriuants à caufe de
leur defir, & de l'enrnuy fuppor-
té en vne fi longue naijigation:

mais
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mais bien plus redoublée au fieur
de Potrincourt, qui auoit efté en
de grandes peines, &-apþrehen-
fions durant tout l'Hyuer. Car
ayant eu auec foy vingt & trois
perfonnes, fans prouifions fuffi-
fantes pour les nourrir, il auoit
effé contrainé d'en côgedier au-
cuns pour s'en aller auec les Sau-
uages, viure auec eux: aux au-
tres le pain auoit manqué fix, ou
feptfepmaines durant,& fans l'af-
fiftance des mefmes Sauuages, ie
ne fçay fi tout ne leur euff mife-
rablement failly. Or le fecours,
que nous leur apportions n'eftoit
quafi que, comme l'on dit, vn ver -
re d'eauà vn bien alteré. Premie-
rement'parce que nous efions
treute-fix en noftre equipage, lef-
quels adiouftez à 23. hômes,qu'il
y auoit, cinquãte neuf bouches fe
retrouuoyent tous les iours à fa
table. Et Membertou le Sauuage

par

Wi



- e>

LA

par deffu , auec fa fille, & fa fe-
quelle. En apres nous auions de-
meuré quatre mois fur mer: &
par ainfi nos prouifions efroyent
fort diminuées, veu mefnement,
que nofire vaiffeau eftoit fort pe-
tit, fçauoir eft de cinquante, ou
foixante tonneaux, & plus proui-
fionné pour la pefche, que pour
autrechofe. A ceffoccafion donc
ce fut à Monfieur de Potrincourt
de penfer pluffoif comm'il ren-
uoyeroit promptement cefe ff
grandefamille, depèurqu'ellene
confumaft tout, que non pas de
procurer la trocque, & la pefc.he,
efguelles neantmoins gifoit tout
l'efpoir de reffource pour vn fe-
càd voyage. Si nepouuoit-il s'em-
pefcher totalement de trocquer ;
car il falloit faire de l'argent, &

pour payer les gages de fes ferui-
teurs, &poureftant en France, al-
ler, & venir.

Aces
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A ces fins doncques il partit
dans ce fien nauire, quelquesiours
apres auec quafi toutes fes gens,
pour aller en vn port des Eteche-
minsappelléla Pierre Blanche, à
22. lieuës de Port Royal droié à
l'Oüeft. Il efperoit de trouuer là
quelque fecours de viures au mo-
yen desnauires François qu'ilfça-
uoit y trafiquer. Le P. Biard l'y vou
lut accompagner, à fin de reco-
gnoiftre le pays, & difpofition des
Nationairesce quiluy fut accor-
dé. Ils y trouuerent. quatre vaif-
feaux François, vn appartenàt au
fieur de· Monts, vn -Rochelois,
vn Malouin, ou de S. Malo, de du
Pont Graué, auquel commandoit
vn fien parent appeilé Çapitaine
la Sale, duquel nous parlerons ta-
toft; & vne barque auffi Maloüi-
ne, il fe faut fouuenir de ces qua-
tre vaiffeaux pour bien entendre
ce qui fuit.

N Le
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Le fieur de Potrincourtappel-
lant vn chacun de ces quatre l'vn
apres l'autre leur fit recognoiffte
fon fils pour vice-Admiral: puis
leur demanda aide, remonftrant
les necefités, aufquellesil auoit
effé reduit l'Hyuer paffé, promet-,
tantdeles rembourfer en France.
chacun contribua. Mais Dieupar-
doint au-x Rochelois, car ils trom-
perent la Gabelle, donnant des
barils de pain gafté pour du bon.

Cependant que tout cecy fe
traffquoit, le P. Biard ouyt, que
le ieune du Pont efloit à terre a-
ueclesSauuages,'que l'année pro-
.chainement paffée il auoit effé
faiétprifonnier parle fieur de Po-
trincourt, d'où s'eftant euadé fub-
tilement, il auoit effé contrainél
courir les bois çn grande mifere,
& lors mefme iln'ofoit aller à fon
nauire, de peur u'il n'yfuft faifi.
Le P. Biard ouyaht tous ces acci-

dents
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dents, fupplia le fieur de Potrin-
court d'auoir efgard aux grands
merites du fieur du Pont le pere,
& aux belles efpegapces qu'il y
auoit du fils adiouftant que vra-
yement c'effoit bien ere mal-
heureux, fi les François courants
au bout du.monde pour conuer-
tir les Sauuages, y venoyent per-
dre leurs propres concitoyens. Le
fieur de Potrincourt fe flechiff à
ces remonifrances, & permit au
dit P. Biard d'aller chercher le ieu-
ne-homme auec promeffe, que
s'il pouuoitl'induireàvenir libre-'
nient, pour faire la reuerence au
dit fieur de Potrincourt, aucun
mal ne luy feroit faié, & tout le
paffé feroit mis fous les pieds, &
enfeuely. Le Pere y alla, & fut
heureux en sà effort, car il amena
ledit du Pont au fieur de Potrin-
court, & paix, & reconciliation
faide, on tira le canon. Du Pont

N 2 en
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en aEion de graces, & pour l'edi-
fication des François, & des Sau-
uages voulut fe confeffer le iour
fuiuant,&faire fes Pafques, caril
ne les auoit point faides de ceft'
année là. Aiffli les fit-il auec fort
bon exemple de tous, au bord de
la mer, où fe chantoitle feruice.
Ses deuotions acheuées il fupplia
lefieur de Potr-ncourt.de permet-
tre que le P. Biard vinft difner à
fon nauire, ce qui luy fut accor-
dé. Mais le pauure inuität ne fça-
uoit pas quelle defferte l'attëdoit.
Car ie ne fçay côment fon naui-
reluy fut faifi, & emmené. Lequel
pour le faire court, luy fut rendu
à la follicitation inftante dudit P.
Biard, qui en auoit le cœur tout
tranfi. En quoy le fleur de Potrin-
court fe môftrafort quiteable. Et *
voulut obliger ledit Pere, quiluy
en fçaura gre a iamais.

C H A
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C H A PI T R E -X V I.

Le retour du fieur de Potrincourt en
France, & la diculté d'apprendre
la langue des Sauuages.

Ovs auons expliqué cy de-
uant la neceffité, laquel-

le preffoit le fieur de Potrincourt
de renuoyer toif fes gés en Fràce.
Or ie voulut lés reconduire luy
mefme en perfonne, à fin. de plus
efficacement donner ordre à tou-
tes chofes,.& principalement à vn
prochain rauitaillement: car fans
iceluy ceux, qu'il delaiffoit à Port
Royal, eftoyent fans moyen de
paffer l'Hyuer, en manifeftedan-
ger d'eftre trouffés par la fami-
ne. Pour cefle caufe donc il partit
enuiron la my-Juillet dela me fme
a,nnee161 1.&arriuaenFrankefur

la fin du mois d'Auoft prochain
N f1lui
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fuiuãt:'il laiffa fon fils en fa place,le
fieur de Biencourt, auec vingt &
deux perfonnes, en contant les
deux lefuites, lefquels voyants
que pour laconuerfion des Payens
la langue dupaisleur efloit totale-
ment neceffaire, fe refolurent d'y
vaquer en toute diligence. Mais
on ne fçauroit croire les grandes
difficulés, qu'ils y rencôntrerent:
parce principalement., qu'ils n'a-
uoyentaucuns interpretes,nimai-
ftres. Le fleur de Biécourt,& quel-
ques autres y fcauoyét bien quel-
que peu,& affez pour la trocque,
&affaires communes; maisquand
il efloit queftiô de parler de Dieu,
& des affaires dereligion; làeftoit
le faut, l le cap-nô. Partant ils e-
floyent contraints d'apprendre le
lãgage d'eux mefmes, s'en iueftts
des fauuagescomme il appelloyêt
chafque·chofe. Et la befongne n'e
efloit point fort penible, tandis

que
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que ce qu'on demandoit fe pou-
uôit toucher ou monftrer à l'œil;
vne pierre, vne riuiere, vne mai-
fon; frapper,fauter,rires'affeoir.
Mais aux aéions interieures, &
fpirituelles, qui ne peuuent fe de-
monifrer aux fens, & aux mots,
qu'on aþpelle abftraés,& vniuer-
fels; comme croire, douter, ef-
perer, difcourir , apprehender,
vn animal, vn corps,vne fubifan-
ce, vn efprit, vertu, vice, peché,
raifon, iuftice, &c. En cela il fal-
loit ahanner, & fuer, là eftoyent
les tranchées de leur enfantemët.
Ils ne fçauoyent par quel endroit
le prendre, &fi en tentoyent plus
de cent; il n'y auoit gefne, qui ex-
primaiffuffifamment leur conce-
ption, & fi ils en employoyent dix
mille. Cependant nos meffers de
Sauuages à fin de fe donner du
paffetemps , fe mocquoyent libe-
ralement-d'eux; toufiours quel-

N 4 que
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que fornette. Et à fin que la moc-
quere fuif encores proSfi able, fil
vous/auies vofire papier, & þlume

pour efcrire, il falloit qu'ils euf-
fen deuant eux le.plat remply, &
la fruiette deffous: Car a tel tre-
pie/r fe rendent les bons oracles:
hc rs de là, & Apollon & Mercu-
re leur defaillent: encores fe faf-
clËoyent-ils,& s'en alloyent quàd
o les vouloit retenir vn peu long
t mps. Qu'euffiez vous faia là

effus? Car de vray ce trauail ne
eut efre apprehendé, que par
eux, qui l'experimentent. En

apres comme ces Sauuages n'ont
ny ReligiOn formée, fly police, ny
villes, ny artifices, les mots aufli,
& les paroles propres à tout cela
leur manquent; Saind, Bien-heu-
reux, Ange, Grace, Myftere, Sa-
crement, Tentation, Foy, Loy,
Prudence, Subiedion, Gouuer--
nement, &c. D'ou recouureres

vous
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vous tout cela qui leur manque ?
Ou-côme vous en pafferez-vous ?
O Dieu que nous deuifons bien à
noftr'aife en France. Et le beau
ftoit, qu'apres qu'on s'eftoit rom-

pu le cerueau à force de deman-
des, & recherches, comme Ion fe
penfoiten fin d'auoirbien rencà-.
tré la pierre philofophale; on"
trouuoit neantmoins puis' apres,
que l'on auoit pris le phantofme
pour le corps, & l'ombre pour le
folide :& que tout ce precieux E-
lixir s'en alloit en fumée.Souuent
on s'efloit mocqué -de nous au
lieu de nous enfeigner, & aucu-
nesfois on nous auoit fuppofé des
paroles des-honneftes, que nous
allions innocemment prefchotãt
pour belles fentences l'Euan-
gile. Dieu fçait, qui eftoyent les
fuggefteurs de tels facrileges.

Vn expedient fe prefenta aux
lefuites pourfe depeftrer heureu-

fement-
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fement de ces embroüillements,
& entraues. C'eftoit d'aller trou-
uer le ieune du Pont duquel on
apportoit nouuelle, qu'il s'eftoit
rèfolu d'hyuerner à la riuiere S.
Ieä,àquelques dix-huit,oùvingt
lieuës de Port Royal. Car d'autàt
que ledit du Pont auoit ja long
temps vefcu au pays, &mefmes à
la Syluatiqueparmy les Originai-
res,.on difoit de luy, qu'il enten-
doit fort biéla lâ ue. Et ne fallo.it
pointdouter, qu'au moins ilfçau-
roit propremët expliquer les de-
mandes pour tirer des fauuages la
refponfe àpropos: cequieftoitne-
ceffaire pour coucher par efcrit vn
petit Catechifme, & infirudion
Chrefiienne. Le P. Biard donc fe f
refolut d'aller chercher ledit:du
Pont, fe determinant de pluloftT
paffer la Baye Françoife dans vn
cauot, deuantque de ne fe feruir r
de celle occafion de bien faire. r

Mais
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Mais le fleur de Biencourt s'op-
pofa fort à cefle deliberation, en-
trant à celle occafion en de gràds
ombrages, aufquels il fallut ceder,
pour auorr paix.

CHAPITRE XVII.

Yn voyagefail àa riuiere de S. Croix,
& la mort de Sagamo

Membertou.

r ' V.R la fin du mois d'Aouft
J|Í delamefmeannée1611.le

fieur de Biencourt ayant eu nou-
uelles, que le nauire du Capitaine
Planlrier de la ville de Honfleur
faifoit pefcherie au Port aux Co-
quilles, à vingt vne lieuë de Port
Royal vers l'Oueft:·il fe delibera
de l'aller trouuer,à cellefin de luy
recommander vn defes gens, qu'il
renuoyoit en France auec lettres,

pour
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pour preffer le fecours attendu, &
reprefenter l'eftat pitoyable au-
quel on effoit. Le P. Biard l'ac-
compagna; & ils ren 5ontrerent
ce nauire tan à propos, que s'ils
euffent tardé d'vn demy quart
d'heure, la commodité en effoit
perduë: carjailfaifoit voyle pour
reuenir en France. Effans dedans,
nous apprinfmes quele Capitaine
Platrier s'efloit refolu de paffer
l'Hyuer en.l'Ifle fainCe Croix, &
qu'ily effoit refé lui cinquiefme.
Çefte nouuelle fit prendre refo-
lution au fleur de Biencourt d'al-
ler à Sainde Croix de cefte mef-
me tirade, auant que le Capitaine
Platrier euffmoyë defe fortifier:
caril vouloit tirer de luyle Quint
de toutes fes marchandifes; &
traide, parce qu'il hyuernoit fur
le pays. L'Ifle Sainde Croix efi à
fix lieues du Port aux Coquilles,
au milieu, c'vne riuiere.

Doncques
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Doncques le fieur déBiencourt
y vint, accompagné de h ui per-
fonnes, & y entra en armes, ayant
laifTé le P. Biard en vn bout de
l'Ifle, fur des rochers attendant
l'euenenient, parce que ledid
Pere auoit conuenu auec ledié
fleur, qu'en cas d'aucune inua
fion,,ou ades de guerre, ou force
contre les François, il feroit de-
laifTé en quelque lieu àl'efcart, en
telle façon, qu'vn chacun peuft
fçauoir, qu'il eftoit amy de tous
les deux partys, & qu'il s'entre-
mettroit fort volontiers pour ac-
corder les differents, mais nulle-
-ment pour eftre partialiffe.

Dieumercy,toutpaffaheureu-
fement: Platrier n.ous traida le
mieux qu'il peut: Et àfon ayde le
fleur de Biencourt recouura vne
barque, laquelle eftoit au Pôrt
aux Coquilles, auec laquelle il
s'en retourna à Port Royal, où

) on
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on trouua nouuelle befongne:
car Henry Membertou, le Saga-
mo des Sauuages, qui premier d'i-
ceux auoit receu le S. Baptefme,
eftoit verni de-la Baye fainde Ma-
rie, pour fe faire penfer d'vne ma-
ladie,qui l'auoit furprins. Le pere
EnemondMaffé l'auoitlogé dans
fa petite Cabane, au lia mefme
du P.Biard, &;là leferuoit comme
vwfien pere & domeffique. Le
P. Biard trouuant ce malade dans
fon lid, fut bien ayfe de l'occa-
fion de charité,que Dieu luy en-
uoyoit: Et tous deux fe mirent à
le feruir de iour, & de nuid, fans
qu'autre quelconque les y foula-
geanhorsl'ApoticaireHebert,qui
apportoit des medecines,& vian-
des qu'il luy falloit dôner. Vne de
leurs plus, grandes peines effoit de
tät couper & aporter de bois qu'il
en falloit pourle iour, & la nuié:
Car la nuit commençoit à efire

bien
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bien frilleufe,& toufiours il falloit
bon feu, à caufe de la mauuaife
fenteur, d'autant.que c'eftoit la
dyfenterie. Au bout de. cinq,- ou
fix iours de tel feruice, la femme,
& la fille dudia Membertou vin-
drent à luy, à caufe dequoy le P.
Biard pria le fieur de Bien court de
faire changer le malade en quel-
que autre des cabanes de l'habita-
tion, puis qu'ily en auoit deux ou

t trois vuides; parce qu'il n'eftoit
ny beau, ny bien feant que des
femmes fuffent iour, & nui& en
leur cabane: & moins encores
qu'elles n'y fuffent, effans la fem-
me, &la fille du malade. D'autre
part,la cabane effoit fi petite, que
quand on y efroit quatre affem-
blez, on ne s'y pouuoit tourner.

Ces raifons elloient par trop
euidentes, mais ledia fieur ne fut
pas d'aduis, qu'on remuaf le ma-
lade en aucune des cabanes de

0 2, l'ha
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l'habitation, ains luy en fit dreffer
vne au dehors, où Fe malade fut
tranfporté. Ce changement ne
luy profita point: car il deteriora
deflorsmanifefement,&mourut
quatre ou cinq iours apres. Ce
neantmoinsleslefuitesnemaque-
rëtiamaisde l'aider, &affifler, luy
fourniffants toutes chofes à leur
poffible: & le feruants iufques à fa
mort.'Ce bon Sauuage s'effant
confe T'e & receu l'extreme-on-
dion dit au fieur de Biencourt,
qu'il vouloit efnre enterré auec fes
peres & progeniteurs. Le P. Biard
refifna fort à cefle propofition,
l'admoneftant ne luy eftre loifi-
ble eftant Chreffien de vouloir
efire enterré auec des Payës dam-
nes; veu mefmes qu'en cela il
bailleroitvngrandfcandaled'au-
tant que les Sauuages oyants, &
voyants qu'il n'auroit voulu eftre
enterré auecques nous; facilemët

entre q
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entreroyent en foupçon qu'il
n'auroit efté Chrefhen, que par
apparence. En tout cas, que tout
cela fembleroit toufiours vn mef-
pris de la fepulture Chreffienne,
&c. Le fieur de Biencourt repli-
qua pour Membertou qu'on fe-
roit beriir le lieu, & qu'on l'auoit
airifipromisauditMembertou. Le
P. Blard refpondit, que cela ne fe
pouuoit faire: d'autant que pour
benir ledit lieu il faudroit deter-
rer les Payens y enfeuelis, ce qui
feroit pour fe faire abominer de
tous les Sauuages, & fentiroit par
trop fon impieté. Les raifons ne
feruoyent de rien, parce que
le malade efnimant que le fieur de
Biencourt fuft de on coflé, perfi-
floit en fadeliberation.LeP.Biard
pQur leur donner à entendre que
ceft affaire eftoit plus important,
qu'ils ne penfoyent, leur denon-
ça, que ceif enterrement fe feroit

O 3 fans
*3



162 R. E L A T I O N

fins luy, & qu'il le leur don noit à
entendre déslors, proteftant qu'il
renonçoit à tous tels confeils,&
refolutions, & fur ce s'en alla.
T-butesfois,"àce que le malade ne
penfaf, que ce qu'eftoit deuoir &
chafité ne fuft cholere; il re.uint
en moins d'vn'heure apres,,-re-,
tourna feruirle malade comm'au-
parauant. Dieu fauorifa fon bon
deffein, car le. matin fuiuant les
Sauuage de foy mefme changea
d'aduis, & ditvouloir eftre en-
terré au commun cemetiere des
Chrefiens,à fin de tefmoigner à
tous fa foy, &pouuoireftre parti-
cipãtdes prieres, qu'ily auoitveu
faire. Il mourut en fort bô Chre"<
ftien, & fon decés contrifla fort
les Jefuites, car ils l'aimoyent,&
efloyentaimés de luyreciproqre-
ment. Souuent il leur difoit: Ap-
prenés toft nofre langage: car
quand vous l'aurés. apprins vous

m'enfei
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m'cnfeignerez, & moy enfeigné
deuiendray prefcheur côme vous
autres, nous conuertirons tout le
pays..Les Sauuages n'ont pas me-
moire d'aüoir eu iamais vn plus
grandSagamo ny plus autorifé. Il
efloit barbu comin'vn François.
Etpleuft à Dieuquetousiles Fra-
coisfuffent autât auifés & diferets
comm'il efloit. Telefilerecit ve-
ritable de la maladie , & mort de
M~embertou.Surlequeliernen'a-
muferay.pas plus long temps a re-
futer les calomnies du fadieux;
eftant affez &icy, &par toutcon-
uaincu. Parquoy ie raconte la ve-
rité du faid fans perdre le temps
à combattre les larues.

O 4 CHA
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CHAPITRE XVIII.

Le voyage à la riuiere S. Jean: & la
querelle qui yfuruint.

'A Y di& cy deuant que le
fieur de Biencourt auoita-

mené vne barque du Port aux
'{ Coquilles, à fin qu'auec icelle il

peuft faire vn voyage iufques aux
Armouchiquois. AinfiIon appel-
le les peuples, qui font dés le qua-
rentetroifiefme degré en bas- vers
le Sur-oüeft. Leur commencemét
eff dés Chouacoët, & à. ce qu'on
dit, ils font en grand nombre. La
difette preffoit le fieur de Bien-
court à ce voyage; parce que ces
peuples labouràts, & faifantspro-
uifion de grains, il efperoit parle
moyen de la trocque, ou autre-
ment tirer d'eux quelque fecour
pour fe munir contre la famine

qui
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qui nous attendoit au pas de l'Hi-
uer.Sa barque fût trop tard equip-
pée pour vne fi longue traide :ca-r
nous ne fufmes preifs qu'au troi-
fiefme'd'Odobre; &encQresvou-
luft-ilàllerà lariuiere SaindIean
auant que de prédre celle route.

La riuiere de fainét Jean ell au
Noroüell de Port Royal, y ayant
entre-deuxlaBayeFrançoife, lar-
ge de 14. lieuës. L'entrée de celle
riuiere eft fort efnroide & tres-
dangereufe: car il faut paffer au
milieu de deux roches, defquel-
les l'vne iette fur l'autre le cou-
rant de la marée, eftt entre deux
auffi ville qu'vn traid. Apres les
roches fuit vn affreux, &horrible

precipice, lequel fi vous ne paffez
à propos, & quand il eft comblé
doucemët, de cent mille barques

poil n'efchapperoit pas, que
corps & biens tout ne perift.

Leieune duPont &le Capitai-
ne
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ne Merueille s'eftoyent alléloger
à quelques fix lieuës auant dedans
celle riuiere S. Jean, n'ellants en
tout que fept ou huid, tous Ma-

4 loüins.LefieurdeBiencourtvou-
loit exiger d'eux le Quint de tou-
tes leurs marchandifes, pource
qu'ils refidoyent dansle pays, cô-
me il a ellé dia,.à cenle caufe il
auoit entreprins ce voyage. Nous
eftions en tout feize François &
deux Sauuages, qui nous condui-
foyent.

Or comme nous nauigions cô-
tremont, eftantsja prefque à vne
lieue & demy de l'habitation des
Maloüins fur le commencement
de la nuiét; vn fignacle nous ap-
parut, qui nous efpouuanta. Car
leciel rougiftextraordinairement
à cofté de l'habitation defdits Ma-
loüins,& puislarougeurfe decou-

pant en longs fufeaux, & lances
s'en alla fondre droiéideffus°cefte

maifon.

el

sp



DE CAN:ADA.

maifon. Cela fe fit par deux fois.
Nos Sauuages voyants ce prodige
crieret en leur langage. Gara gara :
Maredo. Nous aurons guerre, il y
aura du fang. Les Fraçois faifoyét
auffi des Almanachslà deffus cha-
cun felon fon fens. Nous arriuaf-
mes au deuant de leur habitation
ja la nui& toute clofe, & n'y euft
autre chofe pour lors, finon que
nous les faluames d'vn coup de
fauconneau, & ils nousrefpondi-

rent d'vn coup de pierrier.
Le matin venu;& les prieres

accouftumées faides, deux Ma-
loülins fe prefenterent à la riue, &
nous fignifierent, qu'on pouuoit
aborder pacifiquement'; ce qu'on
fit. On fceut d'eux queleurs Capi-
taines n'y enfoyent point, ains s'en
efloyent allez bien haut contre la
riuiere, defpuis trois iours, &
qu'onne çauoitquandils reuien-
droyent. Cependant le P. Biard

s en
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s'en alla preparer fon Autel, & ce-
lebra la fainde Meffe.

Apres la Meffe le fieur de Bië-
court pofa vn corps de garde à là
porte de l'habitation, & des fen-
tinelles tout à l'entour. Les Ma-
loüins furent bien efionnés de
cefte façon de faire. Les plus ti-
mides s'eftimoyent enre perdus,
lesplus courageuxen efcumoyent
& defpitoyent.

La nuié venuë, & ja clofé, le
Capitaine Merueille s'en reuint à,
fon logis, ne fçachant rien de fes
hoftes. La fentinelle l'oyant ap-
procher cria·fon qui voila ? Le Ma-
loüin, qui pëfoit que ce fuif quel-
qu'vn des fiens, réfpon dit fe moc-

quant,maisqui voilatimefme?'Et
toufiours pourfuiuoit auançant.
La fentinelle tout de bon luy de-
lafcha fon noufquet contre. Et
bien merueille fut que Merueille
ne fut ny tuény bleffé. Maisilfut

bien
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bien eflonné, &-plus encores vo-
yant auffitoft des genfd'armes fur
foy l'efpée nue, qui le faifirent &
emmeneret dans la maifon, com-
me vous pouuez penfer en tel ac-
cident, que font gens de pouldre
& de corde; leurs crys, leurs me-
naces, & leurs faias. Le pauure
homme ne fe trouuoit point bien
de fa perfonne ja dés plufieurs
iours, & lors il eftoit tout haraffé
du chemin. Plufieurs inconuenies
deperte,& de maladieluy efoiët
arriuez cefte année là, comme

pour l'accabler; Partant fe voyant
ainfi tombé comme dans vn a-
byfme fubitement, il ne fçauoit
où il efloit. Il fe coucha aupres du
feu tout de fon long, fe lamentât:
les gardes effoient tout à l'entour
deluy.,LeP. Biard voyantla con-
fufion en laquelle 'eftoit toute la
maifon,&n'ypouuantdonner or-
dre fe mit à prier Dieu au pied

P d'vný
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d'vn banc, quiefloit contre vn des
lids affez loin du feu. Merueille,
ayant eu quelque refpit pour fen-
tir fes miferes, & fe recognoifire,
& ayant apperceu le P. Biard qui
prioit, fe leuant fubitement en
furfaut, tout troublé, & à coup
s'alla ietter à genoux aupres dudit
Pere, à qui neantmoins il n'auoit
iam ais parlé auparauant,& luy dit:
Mon Pere, ie vous prie confeffez-
moy, ie fuis mort. Le P. Biard fe
leua pour le confoler, s'apperce-
uant bien, qu'il. eftoit troublé ;
Tout le corps-de-garde tourna les
yeux de mefme fur eux,&chacun
aduifoit autour de foy s'il y auoit
rien à craindre. De fortune, ou à
deffein, comme que ce foit, ie
n'en fçay rien, vn certain ecerue-
lé va trouuer à deux bons pas de
Merueillevn poiérinal toutchar-
gé, amorcé,le chien abatu,& s'ef-
cria: O le traiffre ! il auoit enuie

de
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de fe faifir dece poytrinal, & faire
quelque coup. Le Malouïn ref-
pondit, que cela nepouuoit eftre,
parce que dés fa venuë il auoit
toufiours efné en leurs mains ; &
partant il efloit impoffible, qu'il
eufl preparé, ny mefmes veu ce
poytrinal, & que quand mefmes il
l'eufnveu, qu'ilen efloit trop loin
"pour s'en faifir fans effrepreuenu.
Mais nonobifant tout fon dire il
fut garrôtté, luy, & trois de fes
gens, quifembloyent eftre les plus
mauuais.

Merueille effoit garrotté les
mains derriere le dos,& fi eftroi-
dement que ne pouuant prendre
aucun repos, il fe lamentoit fort
pitoyablement. Le P. Biard-en
ayant compaffion pria le fieur de
Biencourt de faire deflier ceft af-
fligé, lequel ilplegeoit corps pour
corps, alleguant que fi on fe crai-
gn ot dudit Merueille,qu'on l'en-

P 2 fer
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ferraf dans vn des lias faiés à la
Chartreufe, & qu'il fe tiendroit
à la porte, à fin de luy empefcher
la fortie; Que'fi on entendoit du
remuernt, qu'on frappaflfur luy
auffi toif que fur l'autre&. Le fleur
de Biencourt.accorda au P. Biard
fa demande,&Merueille fut def-
liè& confiné dans vn des lids, le
P. Biard ehant à la porte.

Or quelle fut celle nui&, ie ne
vousle fçaurois expliquer: car el-
le paffatoute en alarmes,en efco-
peterie & impetuQfitez de quel-
ques vns, telles, qu'à bon droid

pouuoit-on craindre que les pro-
gnofiques veus au ciel-la nui1
precedenten'euffent lorsleurs ef-
feds fanguinaires en terre. Le P.
Biard fi tpromeffe de ramenteuoir
ce benefice toute fa vie s'il plai-
foit à Dieu de brÌder ces efprits
mutins, & meurtriers, qui fem-
bloiët d'eftreefnachés & voler par

defTus
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delTus la maifon attendans leur
curée. Dieu parfia bonté l'exauça,
& les feruen tes prieres du Capi-
taineMerueille, car certes il mo-
fira vn cœur vrayement Chreftié
dés qu'il fut à part deflié, ne cef-
fant quafi toute la nuiét de louër,
& benir fon Createurnonobflant
toutes les a15arades, qui luy furët
faides. Et lematin venu ilfe con-
feffa, & fit fon bon-jour luy &
trois de fes gents auec vne grande
tranquillité d'efprit. De vray c'eft
vn exemple bien rare, & bien ex-
cellét à qui fçait effimer la vertu.

L'aprés-difnee le P. Biard de-
manda congé d'aller tr-ouuer du
Pont, fous promeffe du fleur de
Biencourt, que tout bon traiat-
ment luy feroit faia.Mais comme
ledit Pere fut à vn quart de liüie;
defoy-mefmerle didduPont~ri-
ua, & toutes efmotions furentac-
coifées.LefieurdeBiencourtem-

P 3  prunta
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prurnta.la barque de Merueille, &
l'emmena auec foy, & vn desMa-
loüins,quidefpuismourut de ma-
ladie à Port Royal.

CHAPITRE XXI.

Le voyage de Quinibequi, *& le retour
à Port Royal.

Ovs auons remarqué peu
au parauant, que ce voyage

à la riuiere S. Lean,, ny-eftoit qu'vn
deftour du plus grand entreprins
aux Armouchiquois pour auoir
du bled. Comme donc nous euf-
fions-ainfi tranfigé auec les Ma-
loùins, nous mifmes-la voile au
vent, prenants la route des Ar-
mouchiquois. Auant que partir,le
fieur du Pont & Merueille prie-
rentle P. Biard devouloir demeu-
rerauec eux; mais il leur refpon-

dit,
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dit, que pour-lors il ne pouuoit
faire, d'autant que cene luy feroit
point beau de quitter le fieur de
Biencourt en vn voyage tant pe-
rilleux: Et qu'il importoit à fa
charge de recognoiffre les gens,
& difpofition des lieux ; & peu à
peu domeftiquer le fens des Sau-
uages a la veuë, vs, & façon du
Chrifiianifmeles vifitant, & leur
en donnant quelq; gouft de pieté,
bien que ce ne fuft qu'en paffant.
Mais qu'il efperoit auec la bene-
didion de Dieu, levoyageaccom-
ply de venir paffer l'Hyuer auec
eux: & auec leur ayde compofer
fon Catechifme. A quoy il pria le
fieurdu Pont de fe preparer, s'en-
querant des Sauuages de la pro-
prieté des mots, qui peuuent cor-
refpôdre à ceux de noftre langue,
& Religion. Età fin qu'il le peuft
faire commodément, il luy laiffa
vne explication bien ample des

P 4 prin
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principauxarticles de noftrefain-
de Foy.

Nous arriuafmes à Kinibequi
furlafind'Odobre. Kinibequi en
vne riuiere prochedes Armou-
chiquoysà quarantetrois degrez,
& deux tiers d'eleuation, & au
Suroüieft de Port Royal, à foi-
xante dix lieües, ou enuiron. Elle
a deux emboucheures bien gran-
des, difnantes l'vne de l'autre au
moins deux lieües, elle a aufli plu-
fleurs bras, & Ies, qui la decou-
pent. Au refte, belle & grande
riuiere,·maisnousn'yvifmespoint
de bonnes terresnon plusqu'à la
riuiere S. lean. On dit toutesfois
qu'en haut, loin de la mer, elles y
font fort belles, & le fejour ag-
greable, & que les peuples y la-
bourent. Nous ne montafmespas
plus auant de trois lieües, nous
tournoyames par tant de vireuol-
tes,& fautanies tant de precipices,

que
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que grand miracle de Dieu fut
que ne perifmes plufieurs fois.
Aucuns de nos gens s'efcrierent
par deux diuerfes fois, que nous
eftions·perdus; mais ils crierent
auant le temps; Noffre Seigneur
en foit beny. Les Sauuages nous
emmielloyent de l'efperance d'a-
uoir du bled.; puis ils changerent
la promeffe du bled-en trocque
de caffors.

Or pendant qu'on faifoit ceffe
trocquele P. Biard s'en eftoit allé
en vne Iflé proche, auec vn gar-
çô pour celebrer la fainde Meffe.
Les Sauuages à l'occafion de la
traide qui fedeuoitfairefe iette-
rent fort auidement, & à la foule
dans nolire barque; de curiofité
(comme i'eftime)pource qu'ils ne
voyent pas fouuët tels fpedacles.
Nosgens auoient peur, que ce ne
fut' malice, &que foubs couleur
de trocque, ils ne fe vouluffent

faifir
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faifir de la barque: auffi s'eftoyent
ils armez, & barricadez, à fin de
n'eftre furprins voyant donc,
que nonobitant leurs menaces, &
crieries, ils ne ceffoyent d'entrer
à la file, & queja ils eftoyent bien
trerite fur le tillac, ils cuiderent
que tout à fait c'eftoit à bon jeu
qu'on les vouloit furprendre:'&ja
couchoiêten iouë pour tirer. M5-
fleur de Biencourt a fouuent dit,
& fouuent repeté.defpuis, qu'il
eut plufieurs fois fur la langue de
crier, tue, tuë-: Mais que cefle
confideration le retintquele Pere
Biard eftoitàterre, quinefalliroit
d'eftre maffacré fiIon meffaifoit
à aucun Sauuage. Cefte confide-
ration obligea le P. Biard, &nous
fauua treftous: car filbon euft com-
mëcé la charge,iln'eft pas croya-
ble, qu'on eufliamaispeu efchap-
per la chaude chole & furieufe
pourfuite des Sauuages dedäs une

riuiere
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riuiere, qui a tant de tours,-& re-
tours, & fouuent bien effroids, &
perilleux: outre que de cent ans
apres cene cofle n'euft peu eftre
recoiciliablenyhofpitaliereaux
François, tant les Sauuages euf-
sët eu celle offenfe deffus le cœur.
Dieu doncques nous fauua par
cedte confideration. Et de là tous
Capitaines retiendront de n'ellre
point trop fubits aux executions
de perilleufe fuite. Or les Saga-
mos s'apperceuans d'eux mefmes
de la iulle apprehenfion, ou leurs
gens pouffibient nos François, fe
prindred't à.les retirer hantiue-
ment, & mirent ordre à la con-
fufion.

Ce peuple ne monifre point
d'effre mefchant, quoy qu'il aye
deffaid les Anglois,qui vouloient
habiter parniy eux l'an i 6o8. &
i 609.ils s'excufoient ànous de ce
faié, & nous racontoient les ou-

trages
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trages, qu'ils auoyent receu def-
dids Anglois, & nous flattoient:
difans qu'ils nous aymoient bien,
parce qu'ils fçauoient, que nous
ne fermions point nos portes aux
Sauuages comme les Ang 1 , &
que nous ne les chaflions pas de
noftre table à coups debaftori, ny
ne les faifions point mordre nos
chiens. Ils ne font point larrons,
comme les Armouchiquoys, &
font- les plus grands harangueurs
du monde. Ils ne font rien fans
cela. Le P. Iiard les alla voir par
deux fois : & (ce qu'il faifoit par
tout) pria Dieu en leur prefence,
& leur môftra des images, & mar-
ques de noftrecreance, lefquelles
ils baifoient volontiers, faifants
faire le figne de la fainée Croix à
leurs enfans, qu'ils luy offroyent,
à fin qu'il les benift: & oyoient
auec attention grande, & refped
ce qu'on leur annonçoit. Le mal

eftoit
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eftoitqu'ils ont vne langue toute
diuerfe, &. falloit qu'vn Sauuage
feruifn de truchemant,lequel fça-
chant bien peu de la-Religion
Chreffiéne, fe bailloitneantmoins
du credit enuers les autres Sauua-
ges;·& à voir fa contenance, &
ouyrfon longparler, ilfaifoitgrã-
dement du Dodeur: fi bien ou
mal, ie m'en rapporte.

Nous fufmes à Kinibequi iuf-
ques au quatre, ou cinquiefme de
.Nouembre, faifon ja trop auan-
cée pour paffer outre felon no-
fire premier deffein: c'efl pour
quoy le fieur de Biençourt fe mit
au retour d'autant qu'il penfoit
eftre moindre -mal de fouffrir
l'H yuer,&ladifette à Pôrt Royal,
y eflans bien logés, &chauffés, &
attendàtslamifericorde de Dieu;
que non pas de rifquer fur mer
en vn temps de tempentes, parmy
des Barbares & ennemis, ayants.

Q enco
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encores de plus la faim à craindre;
car nos prouifionscommençoyët
fort à faillir: ainfi donc nous a-
dreffafmes à Pétegoet pour nous
en retourner à PortRoyal.

A Pentegoet nous trouuafmes
vn'affemblee de quatre vingts
cauots Sauuages, & vne chalou-
pe. C'eftoit en tout enuiron trois
cents ames. De là nous repaffaf-
mes à l'Ifle S. Croix, où Platrier
nous donna deux barils de pois,
ou de febues: l'vn & l'autrê nous
fut vn bien grand prefent.

Icy le P. Biard fupplia le fieur
de Biencour de le faire pafferàla
riuiere S. Ieäi à ce qu'il peuif aller
trouuer du Pont & trauailler au
Catechifme, ainfi qu'ils auoyent
conuenu au depart. Mais ledit
fieur ne luy vouluif point accor-
der fa requefie, finon aux condi-
tions, qu'il entretinif & nourrift
auec foy les matelots, qui le con-

dui
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duiroyent iufques au Printemps
fuiuant; Condition totalement
impoffible. Ainfi falluff qu'illaif-
faffon Catechifme, & s'en re-
uinftauec les autres à Port Royal
à fon grand regret.

Tandis que nouseftions en vo-
yage aucun n'effoit refté däs l'ha-
bitation de Port Royal, finon le
P. Enemond Maffé, & vn ieune
Parifien, appellé Valentin Pa-
geau. Ledit Pere viuoit en Her-
mite bien auftere, ne voyant au-
cun, finon quelque fois deux, ou
trois François, qui labouroyent à
deux lieuës de là: & fi par fortu-
ne, quelque Sauuage paffoit. Le
P. Biard tomba peu apres fon re-
tour en vne legere maladie, mais
lente, & chronique, qui donna
fubiect de charité audit Pere Ene-
mond.

On leur. auoit affligné vn gar-
çon pour les aider en leurs necef-

Q 2· fités;
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fités; & ils l'auoyent accommodé
bien honneflement:-w is il les"
quitta au gros des neges, & au
cœur de l'Hyuer.

Les. neges commencerent le
26. de Nouembre, & auec elles
(ce qui fafchoit le plus) le retran-
chement des viures. On ne don-
noit à chaque perfonne pour tou-
te la fepmaine,qu'enuiron dix on-
ces/de pain, demy liure de lard,.
trois efcuellées depois,ou de feb-
ues,& vnede pruneaux. Leslefui-
tes n'en eurentiamais plus, nyau-
trement qu'vn chacun de la trou-
pe. Et efn menfonge tres-impu-
dente ce que le Faéifeux allegue
du contraire.

Pendant tout ce tempsles Sau-
uages ne nous venoyet point voir,
finon rarement quelques vns de
la maifon de Membertou, pour
nous.apporter quelqueprefent de
leur chaffe. C'efloit lors bonne

fenfe,
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fefte,&jouine: nosgens en repre-
noient vn peu de courage. Ce qui
fafchoit le plus, effoit l'apprehen-
fion du temps,.uand on confide-
roit l'effenduë lôgue des mauuais
moys, qu'on auoit à paffer.

Les lefuites tafchoient, & en
priué, & en public de confoler
tous, & vn chacun parmy cefle
mifere. Et aduint, que le troifief-
me Dimêche apres Noël,-auquel
on lit l'Euangile Jinum non habent:
LeP..Biard exhorta laCompagnie
à bien efperer, & prendre la glo-
rieufe vierge Marie pour aduoca-
teenuersfon mifericordieux Fils,
en toutes neceffitez, & fpirituel- v
les, & corporelles,efant ainfi, que
par fon interceffion iamais le vin
de confolation ne manque à ceux
qui l'ont pour hoffeffe & pour
mere. Le feruice finy, le P. Biard
s'addreffant au fieur de Biëcourt,
& luy monfFrant les compagnôs,

Q 3 ly -
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luy dit enriant-: kinumnon habent.
Le priant de leur en donner de ce
peu quifeffoit, adiouffant,.que le
cœur luy difoit'qu'on auroit bien
tof'fecours, & auplus long, dans
le moys quicouroit, fçauoir ef
dans lanuier: &· que peut effre
verroit-on, qu'il deuineroit fans
y penfer. Les Compagnonsfurent
bien-aifes, & fe gaudifants apres
auoir beu, difoyent: Or bien,nous
voy-cy de bon courage, pour at-
tendre fi le Pere fera point Pro-
phete. Et certes il le fut de bonne
aduenture: car vn nauirenousar-
riua iuffement huiét iours apres,
lequel il noùs fallut aller querir
affez loin.

CHAPITRE XX.

Comme Madame la Marquifede Guer-
cheuille obtint du Roy les terres dela

Nouuel
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Nouuelle France, &lefecours qu'elle
y moyenna.

-E fieur de Potrincoiirt e ft
reuenu enfrance au mois

d'Aou fdel'anr6il.ainfiqu'aefté
dit cy deuant, efuentoit de tous
collés la trace, & le moyen de
pouuoir fecourir fes gëts, lefquels
il fçauoit ne pouuoir long temps
durer fans renfort, & rauitaille-
ment nouueau. La peine eftoit
de trouuer quelque bon IEole ,
Roy des Autans Burfins, qui les
voulufi donner, non comme ils
le furent à VlyfTes, liés dans le
cuir pour ne fouffler pas, ains de-
liés, & de bon cours pour bouffer
dans les voiles,car fans cela point
de ,nauire ne fçauroit auancer.
Or confiderant que Madame la
Marquife de Guercheuille affe-
éionnoit extremement la con-
uerfion des Sauuages; qu'ell'auoit

Q 4 ' ja
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ja procuré des aumofnes aux le-
fuites, à:laquelle ils faifoit fort
bô accuell, &voyàt que plufieurs
rares vertus brilloyent en elle, il
cuida qu'elle pourroit bien.encli-
ner àcefte bonn'œuure. Il luy en
parla, & ladide Dame refpondit,
que volontiers ell'entreroit en
l'affociationqueefieur Robin,&
les Jefuites auoyent auecqu-es luy
pour le fecours de Canada, mo-
yennant que ce fuft de la bonne
volonté des affociés, & qu'elle les
aideroit treffous de bonn'affediô.
Vous pouuez effimer fi les Iefui-
tes deuoyent reiifter à cefie pro-
pofition, ou fi le fieur Robin en
eftoit malcontent, à qui ja Cana-
da ne pefoit que trop. Ainfi donc
contirad fut.paffé d'affociation.
Ladiée Dame effant à ce autori-
fee par le fieur de Liencourt pre-
mier Efcuyer de fa Majeflé, &
Gouuerneur de Paris fon honno-

re



ré& digne mary. Par ce contrad
effoit arreaé qu'icelle Dame d5-
neroit prefentement mille efeus
pour la cargaifon d'vn nauire, &
moyennant ce ell'entreroit en
part, & des profits que le dit naui-
re rapporteroit du pays, & des
terres que fa Majeflé auoit donné
audit fieur de. Potrincourt, ainfi a
qu'il eflamplement porté dans la
minute. En ce contraa, le fieurde
Potrincour.tfe referue Port Royal
& fes terres, & dit n'entendre
point, qu'il.entre en diuifion, ny
communication des autres Sei-
gneuries, Caps, Haures, & Pro-
uinces, qu'il donne à entendre
d'auoir audit pays, outre Port
Royal. Or Madame la Marquife
fomma ledit fieur dePotrincourt
de produire les papiers &.inifru-
ments, par lefquels il conflaft de
ces fiennes appartenances & do-
maine fi grand; il s'excufa, difant,

qu'il
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qu'il les auoit laifféen la nouuelle
France. Ceffe refponfe fit foupco-
nerladide Dame & comme, el-
l'eftprudente, engin ne1Ž y man-
qua pas pour fe garder dè ffre fur-
prife: car elle fit auec le fieur Pier-
re du Guadit de Monts,qu'il Iuy
retrocedafttous les droids, adiôs,
& pretenfions qu'il auoit, & auoit
oncques eu, en la nouuelle Fran-
ce à caufe de la donation à luy
faiée par feu Henry le Grand.
Item d'autre part, elle impetra
lettres de fa Majefé à prefent re-
gnant ,,pzlefquelles donation
luy eft 'faide de nouueau de tou-
tes les terres, ports & haures de la
nouuelle France dés la granderi-
uire, îufques à la Floride, hors-
mis feulemeot Port Royal. Et en
cefie façon celuy qu'on euft pen-
fé eflréle plus fin fe retrouua con-
tre fon opinion ferré & confiné
comm'en prifon dedans fonPort

Royal;
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-Royal, parce qu'en vèrité, il n'a,
ny n'a iamais eu autres terres,
Caps, ny aures, Iles, ny conti-
nent, finon Port Royal,& fa cofte:
Là où maintenant ladide Dame
tient tout le reffe par double til-
tre, fçauoir eft, & de donation ou
ceffion du fieur de Mnts, & de
donation nouuelle faide par fa
Majefté à prefert regnant.

Or icelle craignantquefon ar-
gent ne fift naufrage auãt que de
monter fur mer, elle l'auoit confié
entre les mains d'vn Iefuite coad-
iuteur, qu'on enuoyoit à la nou-
uelle France pour aider les Pre- ·

fres qui ja y eftoyent. Le Iefui-
te deuoit configner ceft argent à
Dieppe entre les mainsd'vn mar-
chand,quil'ernployaffenl'achept-'If
de viétuailles, marchandifes, &
affretement; mais il fut trop à la
bonne foy. Car à la requifition du
fieur de Potrincourt il s'en laiffa

tirer



192 RE LA7TION,

tirer quatre céts efcus fans autre
caution, que d'en retirer vne ce-
dule.Ainfiil n'y euft que fix cents
efcus employez en tout cet affre-
tement; Emplete bien digne de
Canada.

Ce n'eftpastout. Lefieurde Po-
trincourt càmit à l'adminiflratiö
dunauire,,&maniemët desaffaires
vn certain fien feruiteur, appellé
Simon Imbert, anciennement ta-
uernier a Paris, & alors cherchant
parmy les -bois de la nouuelle"
France de.quoy payer fes crean-
ciers. Le nauire appartenoit à vn
Capitaine, appellé Nicolas l'Ab-
bé, de Dieppe, honnefte, & fage
perfonne. Ce nauire donc ainfi
equippé & freté partit de Dieppe
le 31. de Decembre au le plus
fort del'hyuer, &paruintheureu-
Sfement à Port Royal le 23. de Ian-
uier en l'an fuiuant 1612. n'ayant
confumé que deux moys en che-
min. CHA
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CHI\PITRE X.XI.

Le cnencýment des d¥fputes entre le
fieur de Biencourt, & les Iefuites,
& les caufes d'icelles, l'accufation,
qu'on fit de Gilbert du ýfbet, &fa
defenfe.

A ioye fut grande aux fe-
courus de cefte arriuéede

nauire pour l'eftroitte neceffité
oú ils fe retrouuoyent, & les fra-
yeurs, qu'ilsauoyent conçeu de
l'aduenir. Maisceffereflouiffance
ne fut pas longue, le fieur de Bien-
court n'eftant point à fon aife dés
que Simon Imbert, luy euftporté
nouuelles de l'affociation faiée
auec Madame la Marquife de
Guercheuille. Or parce que le
Iefuite Gilbert du Thet, effant
dans le nauire, quoy qu'il ne fe
fufi meflé des affaires, toutesfois

R n'a
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n'auoit-pas efé fi borgne (comme
l'on dit) qu'il n'y euftoufioursveu
d'vn œil; comme il en auoit char-
ge, & commandement. Iceluy
doncques pour s'acquitter de fon
deuoir, & garder le droit, s'en al-,
la trouuer le fieur de Biencourt,

en prefence diu P. Biard luy-dit,
Qu'il s'efmerueilloit bien fort,
que Simon imber.t ayant eu l'ad-
miniftration de toutl'embarque-
ment, ce neantmoinsil n'a uoit ap-
portéaucun roolleny charte-par-
tie, ny memoire .de ce qui auoit
eflé embarqué, ny où, ny com-
ment l'agent de Madame la Mar-
quife auoit fé employé. Qu'il
deuoit bien l'auoirfaié au moins
pour iufificationde fa probité, &
bonne foy mefmes, puis qu'il ap-
portoit plufieurs marchandifes
qu'il affeûroit efnre à luy en pro-
prieté, & defquelles on pourroit
auoir foupçon, qu'il fe fuif ac-

com
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commodé au detriment de la di-
deDame,& d'eux. Qu'ils ne vou-
loyent point l'accufer auant que
de l'auoirtriouuécoulpable, neät-
moins qu'auant auffi de le reco.
gnoiftre non coulpable, il y auoit
bien de quoy s'enquerir en tout
cela, & mefmes de ce qu'il auoit
vendu à Dieppe du bled, qui luy
auoiteffé dônépour l'embarque.
ment: chofequitournoitau grand
preiudice de l'habitation, laq·uelle
defailloit principalement en vi-
Eluailles. Item, qu'il comptoit
fept barrils de Galette defpenfez
durant le voyage, & il ne difoit
rien que de ces fept il y en auoit
deux, qu'vn certain Robert de
Roüen auoit fourny pour fa part-
car en cefre façon il ne falloit pas
compter fur la compagnie fept
barrils, ains cinq tant feulement.
Qu'on fupplioit ledit fleur de
s'enquefter de tout l'affaire pru-
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demment, & s'y conduire touf-
iours comme nous deuons par
tout, auec charité, & retenuë.
Telle fut la fimple remonfirance,
que luy fit le Iefuite,& le fieur de
Biencourt a fouuent depuis rendu
tefmoignage, qu'on ne luy pou-
uoit indiquer ce mefnage, auec
plus de modeflie. que Ion fit.
Neantmoins au lieu de faire ce
dequoy onl'auoitrequis,&à quoy.
il eftoittenuil s'en alla rapporter
le tout audit Simon Imbert, ad-
iouftant que le lefuite coadiu-
teur l'auoit accufé.

Or quels confeils furent prins
là deffus, & quelles menées, ou
pretenfions, ie n'en fçay rien. Tant
y a, que comme de petites exha-
laifons & vapeurs, qui au com-
mencement ne font rien, s'efle-
uent'd'efpaiffes nuees, vents fu-
rieux, & horribles tempeftes quià
traié de temps s'effarouchent &

gaflent
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gaffent les cãpagnes & moiffonsf
Ainfi dece peu decaufe par l'agi(-
tation de l'efprit malin fe groffit
en vn tourbillon malencontreux
de difcorde, qui a diffipé, &raua-
gé tous les fruiés, & les efperan-
ces de ce premier effartemét. Car
Imbertluy depeignit l'affociation
faide auec la Dame Marquife de
deGuercheuillecomm'vn moyen
inuenté par les Iefuites, à fin de
l'expulfer hors de fes amples Sei-
gneuries de danad'a.

Or les Iefuites n'eftants point
aifes de fe voir loger en fi ioly pre-
dicament, par deux fois en pre-
fence du fieur de Biencourt, &
de toute l'habitation conuainqui-
rent de fauffeté ledit Imbert par
les tefmoins mefmes qu'il alle-
guoit: &enla fecodele prefferent
tellement qu'il fut contraina de
dire qu'il auoit effé yure quand il
auoit ainfi parlé. Defquelles veri-

R.3 t
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tés & innocence, y a bons & au-
thentiques ades, & tefmoigna-
ges faids & rendus iuridiquemët
à Dieppe par de.uantle Magifrat,
apres le retour du nauire.

CHAPITRE XXIII.

Jn voyage du Pere Enemond Mafsè &
vn autre du R, Biard.

AA -econciliation ayant ellé
- ifaide du depuis, & toutes

chofes pacifiées, les Iefiftes fe r'a-
donnans à l'effude, & pprentif-
fage du langage Sauuagi ois,effi-
merent vn bon moyen, de s'y cô-
traindre, & d'apprendre mieux
les vs, façons,'& vie du pays, s'ils
alloyent, & demeuroyent auec
les naturels, errants, & courants
auec eux par moifts & vallées; &
viuants à leur mode quant au ci-

uil,
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uil, & corporel. Ils s'offrirent à
Louys Membertou,pour en ceife
façon demeurer auec luy, s'il luy
plaifoit l'agreer: ce qu'il accepta
fort volontiers. Le P. Enýrnhond
Maffé, comm'il en courageux,
voulut que, ceft' entreprinfe fuif
pour luy; auffi fut-il iugé plus
propre à cela par la cômune voix
de ceux de l'habitation, á caufe
de fon induifrie, & engin praéic,
idoine de trouuer tous remedes à
tous incon ueniens. Il s'en alla dôc
auec Louys Membertou, & fa fa-
mille, au delàde la Baye Françoi-
feà 1arliuiere S. Iean,& commen-
ça fon rWuitiat de cefte vie No-
madiqe bien afpre de vray, & de
fort effay.

Cefte vie eft fans ordre, & fans
ordinaire, fans pain, fans fel, &
bien foutuent auec rien; toufiours
en courfes, & changements, au
vent, à l'air, & mauuais temps,

R 4 pour

4

i

t

1~



200 RE L A T ION

pour toid,vne mefchante cabane:
pour repofoir,la terre: pour re-
pos les crys,&chants.odieux: pour
remedes, la faim, & le trauail.
C'eftoit à la verité,vne regle bien
forte. Ledit P. Enemond',à fin de
garder par tout l'honnefteté reli-
gieufe auoit amené auec foy vn
ieune garçô Françoisbiêgaillard,
quil'aidoit, luy affi ftoit par tout, &
luy feruoit'àla Meffe. Mais & mai-
fire & feruiteur tous deux fe trou-
uerent bien toft rudement exa-
minés par vne diete fi difempe-
rée ; tout leur en-bon-point de-
cheut; leurs forces, couleur, &
gaillardife;les iambes leurdeuin-
drent groffes & pefantes,,les ef-
prits affopis,& fuccedavne fieure
lente: laquelle toutesfois fe pafTa
bien tofn: & depuis peu à peu ils
prindrent ply, & reuindrent au-
cuflement àleur vigueur. Le Pere
Enemond y penfa perdre la veuë

fans
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fans aucun mal des yeux: L'atro-
phie à mon aduis caufoit ceffe de-
bilité' des fens, & des efprits.

Ce temps pendant, le P. Biard
demeuroit à Port Royal, ayant
pris auec foy vn Sauuage, lequel
il nourriffoit, & s'en feruoit com-
me de mainfre en langueSauuagi-
ne. Il le nourriffoitdis-je, de ce
qu'il auoit peu efpargner de fon
ordinaire, & mefme le feruoit,
parce que les Sauuages, ou de pa-
reffe, ou pluffoif de hautaineté
de courage ne fe daigneroyent
faire aucunsferuice, comme d'al-
ler à l'eau, au bois, à la cujfine,
&c. d'autant que, difent-ils, ce-
la appartient aux femmes. Il en-
tretint donc ceSau uage, & fut fon
apprëtif au lâgage trois femaines
durant, mais il ne pemt.plus long
temps, faute d'auoir dequoy le
nourrir, ce qui luy fut fort grief,
parce que ce Sauuage enfoit de

bon
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bon naturel, & demeuroit auec
luy bien volontiers.

Or tandis que le P. Enemond
eaoit malade entre les Sauuages,
arriua vn plaifant rencontre. Le-
dit Pere s'étant cabané à part
pour caufe de fa maladie, Loys
Membertou le vint trouuer fort
en peine (comm'ilmon froit,) &
luy dit: Efcoute Pere. Tu t'en vas
mourir, ie le deuine. Efcry donc
à Biencourt,& àton frereque tu
es mort de maladie, & que nous
net'auonspas tué. le m'engarde-
ray bien (dit le P. Enemond:) car
poffible apres que. i'aurois efcrit
lalettretu metueroiscependant
tu porterois ta lettre d'innocen-
ce, que tu ne m'aurois pas tué. Icy
le Sauuage reuint àfoy, & fe re-
cogneut (car il n'eft paslourd:) &
fe prenant à rire. Bien donc (dit--
il,) prie Iefus que tu ne meure pas,
à fin qu'on ne nous accufe de t'a-

uoir
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uoir faié mourir. Auffi fais-je, dit
le P. Enemond, n'aye peur, ie ne
mourray pas.

Sur-la fin d'Aouft d'icell' an-
née 1612. le fieur de Biencourt
voulut aller à la Baye des Mines,
a 21. OU 22. lieues de Port Royal:
de vray il y alloit bienrmalen con-
chedans vnepietrechaloupe,,n'a-
yant que pour hui iours de vi-
ures, & manquant de toute au-
tres prouifions. Le P.Biard neant-
moins s'offrit à l'accompagner,
parce que ledit fieur promettoit
de s'enquefter,&re chercher nou-
uelles du P. Enemond, duquel ja
dés deux mois nous n'auions rien
ouy,& nous nous craignions fort,
qu'il ne fuft tombé en quelque
inconuenient, ou maladie.

Or quoy que fi mal prouifion-
nés, toutesfoisnousn'allafmes pas
feulement à la Baye des Mines:
ainsauffià Chiniéou; Champlain

appelle
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appelle cefle Baye,la Baye de Ge-
nes. A ce Chiniaou y a de fort
belles, & grandes prairies à per-
te de veuë, plufieurs riuieres fe
defchargent dans ladiée Baye, &
par aucunes d'icelles on monte
bien haut pour aller à Gachepé.
Les Sauuages de ceif. endroit

hî 1peuuent monter à foixante, ou
quatre vingts ames, & ne font
point fi vagabons, que les au-
tres, foit pource que le lieu ent
plus retiré, foit qu'il eft plus a-
bondant en chaffe, n'eftant point

'de befoin d'en fortir pour viure.
Le pays eft pour la plufpart agrea-
ble; & à mon aduis, de grande fer-
tilité s'il eftoit cultiué. Il eft dans
le quarentefix degré d'eleuation
polaire. r

A noftre retour de la diée Ba- r
ye Dieu nous preferua euidem- t
ment deux fois emmy la tempe- e
fle. Et la troifiefme fut celle que r

ie
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ie m'en vais raconter. Nous n'a-
uions apporte que pour huit iours
de viures, & ja y en auoit quinze
de noffre defpart. Le mauuais
temps nous tenoit au delà de la
Baye des mines, du coffé de la ri-
uiere S. Jean, fi le contraffre ou
contrarieté de' vents euft dure,
c'en effoit fait, il falloit mourir de
faim, car nous n'auions rien. La
nuidvenuë le P. Biard perfuada à
la compagnie dé faire vn vœu à
noffre Seigneur; & à fa benoiffe
Mère, que s'il leur plaîfoit nous
donner vent propice, les quatre
Sauuages qui effoyent auec nous
fe feroyent Chrefiens. Les Sau-
uages en furent bien contans, &
ainfi le vou fut faié. Le matin ve.-
nule vent fut efueillé tel qu'il le
nous falloit, & à fon ayde nous
trauerfafmes la .dide Baye, qui
efndehuialieües de large. Or ar-
riuez a terre du cofté de Port Ro-

S yal
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yal le vent nous manqua. Et fi
auions maréecontre nous& quin-
ze lieues iufques à Port Royal.

A cefie caufe le fieur 'de Bien-
court nousquitta, ayrnant mieux
s'en aller à pied auec les Sauua-
ges : Mais il fut trompé,car aufTi
toft, qu'il nous euft delaiffez, le
bon temps nousreuint a l'aide du
quel, & du bon courage des com-
pagnonsnous arriuafmesce mef-
me iour à Port Royal; là où ledit
fieur n'y reuint, que trois iours
apres ayant prou paty. Or les Sau-
uages eftoyentprefts à receuoir le
S. Baptefme, mais on n'auoit pas
dequoy les nourrir quatre ou cinq
iours, qu'ileuftifallu pour les Ca-
techifer. Car tout nousmanquoit.
On les differa iufques à ce que le
nauire fut venu qu'on attendoit
de iour à autre. Mais l'attente fut
vayne, ainfi qu'ouïrez. Et ainfi
l'occafion de ce bien- fe perdit à

noftre î
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noffre grand regret,
Or le P. Biardreuenu àlamai-

fon comme il effoit bien aife d'a-
uoirfi merueilleufement euadé la'
mort, la faim & les orages; Auffi
effoit-il en triffeffe fort grande
pour n'auoir fceunouuelles aucu-
nes de fon cher Confrere le P.
Enemond, qu'il aymoit vnique-
ment. Mais Dieu le refiouyt ple-
nierement *ce ruefme iour. Car
comme file rendez-vous leur euif
efté donnéàmefme affignation, il.
arriua ce mefmé iour fur le vef-
pre, fa n & fauue, & chargé de
merites & bonnes œuures: tant
pour auoir beaucoup paty, com-
me pour auoir mis au Paradis
quelquesames, qui effoyent paf-
fées auffi toftapres leS. Baptefme.
De vray ils eurent tous deux gran .
de occafion, de benir d'vn-grand
cœur leur bon Dieu, & Seigneur,
qui les côfoloit fi paternellement,

S2 &
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& fi oculairement les protegeoit
en tout, & par tout.

CHAPITRE XXIV.

Ce qu'arriua l'Hyuer, &le Printemps
fuiuant, de l'an 1613·

E fleur de Biencourt
s'attendoit totalement

à de receuoir fecours de

France auant Hyuer, voyre mef-
me on auoit dit qu'il ylauoit trois,

ouquatre nauiresenchemin,&ja
recherchoit-on, oùl'on pourroit

loger tant & tant de biens, qui ve-

noyent en flotte. Sur cefte con-
flan ce le fieur de Biencourt auoit

trocqué quafi tout. Et partant fe

vit bien esbahy, quand à la Touf-

fainds il fe trouua hors de tout ef-K

poir de fecours pour celte an-

née là.
Or
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Or les lefuites, qui n'auoyent
point mis cuire (comme l'on dit)
fur ces imaginatiuesattentes, auo-
yent·referué dans leur magafin
cinq grands poinçons de bled;
quatre de pur froment,& vn d'or-
ge qu'on leur auoit enuoyé de
Francepour leur particulier.Tout
cela faifoit quatorze barils de
bon .grain. Eux donc voyants la
necefTité du fieur de Bienc'ourt,
l'allerent trouuer,& luyoffrirent
leurs moyens de bonne volonté,
& qu'il prinft tout leur bled, hors
feulement deux barrils de fro-
ment, & vn d'orge, qu'ils fedefi-
royent referuer pour diuers acci-
dents de neceffitez, & maladies
tant d'eux, que des autres. Quant
au rene, qu'on n'innoueroit rien,
ains à leur accouftumée ils rece-
uroyentladiftributionquotidien-
ne à l'egal des autres. Le fieur de
.Biencourt accepta l'offre, & les

S 3 con,
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conditiös, & felon icelles on com-
mença de viure.

Ce pendant les Jefuites ayants
Dieu pour appuy, ne perdoyent
point courage, ainsfelon lalumie-
re, & l'engin, qui leur efloit dn-
né, pouruoyoyent à l'aduenir.
Partant ils s'auiferent de ballir
vne chaloupe, tandis que les au-
tres demeuroyentau pres du feu à
leur aife fans trauailler:,Car ils pre-
uoyoyent, que fans bateau, il, leur
conuiendroit mourir de faim
apres deux mois que leur pour-
roit durer leur orge, parce qu'ils
ne pourroyentaller fans bateau
ny au gland, ny aux coques, ny
auk racines, nyàlapefche, nyau-
tre part, où feroit quelque efpe-
rance de quefne. Parce que les
chemins de ce païs là font les ri-
ueres, & la mer.

Au commencement de ceffe
leur entreprinfe de baffir vne

chalou
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chaloupe, on fe mocquoit deux:
car le côduéeur de l'ouureeftoit
leur garçon, qui n'en fçauoit pas
plus qu'vn apprentif: fes aides
enoyen t deux Prefires, qui iamais
n'auoyent faiâ ce meffier. Neàt-
moins, (difoit-on) le P.Enenond
fçait tout faire, & au befoin il le
trouuera bon Scietir d'ais, bon
cal feutreur, &bôArchiteée. Mais
le P. Biard dequoyferuira-ilà ce-
la? Ne fçais-tu pas, (difoit l'au-
tre,) que quand la chaloupe fera
faide, il luy donnera fa benedi-
étion. Ainfi caufoyent ils* & en
auoyent beauloifir,aupresdu feu.
Mais les Jefuites ne perdoyent
point de temps aàfcier planches, à
raboter ais, rechercher courbes,
à faire efnoupes des bouts de cor -
dages qu'ils recouuroyent, à cou-
rir les bois pour amaffer de la re-
fine. Que voulez-vous? A la my-
Mars leur gaillarde chaloupe fut

S 4 dans
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dansl'eau equippee, parée,accom-
modée brauement auec l'admi-
ration de ceux qui s'en efloyent
moquez,; & tout au côntraire, le
fieur de Bi ncourt, qui au com-
mencemen s de.i'Hyuer auoit eu
trois bonnes chaloupes, à lafin ne
s'en trouua du tout point, & fut
contraint du bris d'icelles fai e
rauauder vn malotru bateau pou
trois perfonnes au plus, quin'eufl
fceu faire troisliees continuelle-
ment en mer, qu'il nefufi pery,
tant il faifoit d'eau.

Or la chaloupe eftant prefte, &
appareillée, le P. Biard s'en alla
premierement en haut contre la
riuiere auec leur feruiteur, & vn
tiers qui fe ioigniff à eux, appeJlé
Iean Baptiffe Charpëtier. Ilsalle-
rent à la quelle du gland, & des
racines. Ces racines font appel-
lées en Sauuageois Ciiquebi, &
s'engendrent volontiers aupres

des

g
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deschefnes. Elles font comme des
truffes, mais meilleures, & croif-
fent fous terre enfilées l'vne à
l'autre en forme de chapelet. Il y
en' a beaucoup en certains en-
droits. Vray eftqu'il efnbiendiffi-
cile d'aller aucune part où les
Sauuages n'ayent deja foüillé, par
ainfi on n'en trouue guieres que
desbien petites. Et encores faut-il
bien trauailler pour en viure vn
iour.

Apres auoir couru en haut con-
tre la riuiere pour les glands, &
racines,il s'en alla àl'Eplan.Eplan
ou Epelä effvn petit poiffon côme
lesfardines de 'oûë, qui venat de
la merfrayecontre certainsruif-'
feaux furle commencement d'A-
uril. Il y en a vn à quatre lieües de
l'habitation de Port'Royal, qui
aucunesfois en fourmille tout en
ce temps là. Pour ceffe caufe les
Sauuagesaufli s'y vont cabaner,&
en viuent. Apres

ý4r
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Apres l'Eplan fuccedent les
Harencsquifrayent de mefmeen
vn autre riuiere. Le P. Enemond
Mafsé entreprit cefie pefche des
harencs, & apres celle-cy celle
des molüies, ja le mois de May
effant venu. En cente façon- nous
boutames le temps (comme l'on
dit) auec les efpaules; ou plus tòf
auec les pieds & bras, trainants
noftre miferable vie iufques à ce
que le nauire arriua. Le voyage,
& route duquel il nous faut re-
prendre de plus haut.

k CHAPITRE XXV.

L'arriuede la Saufayeà Port Royal, &
& de ià, àa S. Sauueur.

(iî N dreffoit en France vn e-
quipage pour retirer les Ie-

fuites de Port Royal, & fonder
vne

e u04
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vne nouuelle habitation de Fran-
çois en vn autre lieu plus com-
mode.

Le chef de cet equipage efloit
le Capitainea-Sauaffiye-ayan't
trente perfonnes, qui deuoyent
hyuerner fue le pays, en contant
les deux lefuites, & leur feruiteur
qu'il deuoit prendre à Port Ro-
yal. Il auoit de plus auec foy deux
autres Iefuites , le Pere Quantin,
& Gilbert du Thet qu'il condui-
foït : mais ils deuoyent reuenir en
France au cas queles-deux de
Port Royal ne fuffent pas morts,
de quoy on fe doutQit. Tout l'e-
quipage en contant les Matelots,
montoit à 48 .perfonnes. Le mai-
ftre du nauire eftoit Charles Flo-
ry de Habbe-ville, homme iudi-
cieux, hardy &paifible. La Roy-
ne de fa grace auoit côtribué aux
defpenfes quatre tentes ou pauil-
lons du Roy, & quelques muni-

tions

1 1



216 RE LA-TLO N

xions de guerres. Le fieur Simon
le Maiffre auoit vacqué ferieufe-
ment à tout l'affretement & aui-
tailemnerit.ntGlertu-Tiret,
Iefuite coadiuteur, homme fort
induifrieux, ne s'y effoit point ef-
pargné, de maniere qu'on eftoit
rîchement prouifionné de toutes
chofes pour plus d'vn an. Outre
lescheuaux,&les cheures qu'on y
conduifoit ja pour commence-
mét de mefnage. Le nauire ettoit
de cent tonneaux.

Cef equipage ainfi ordonné
partit de Honfleur le, i2.de Mars
l'an 161 3.&territpremierement
au Cap de la Heue en la cofle de
l'Acadiele 16.deMay ayant con-
fuméen fon traie& deux moisen-
tiers. Au Cap de la Heue ils di-
rent Meffe,& drefferët vne Croix,
y appofants les-armoiries de Ma-
dame* la Marquife de Guerche-
Qille, pour marque de poffeffion

prife



prinfe-en fon nom. De làfe remet-
tans -en mer, ils vindrent à Port
Royal.

A7ort Royal ils ne trouuerent
que cinq perfonnes, fçauoir eft,
les deux lefuites, leur feruiteur,
l'ApothicaireHebert,& vn autre.
Le fieur de Biëcourt & fes autres
gens efloyent tous bien loin, qui
çà, qui là. Or parce que Hebert
tenoit la place dudit fieur: on luy
prefenta les lettres de la Royne,
par lefquelles iuffion eftoit faite
de relafchei les Jefuites, & leur
permettre d'aller, où bon leur së-
bleroit: ainfi les Jefuites retire-
rent leurs hardes en bonne paix.
Et tant ce jour-la, que le.fuiuant
on fit la meilleurchere qu'on peut
à Hebert, & à fon compagnon, à
fin que celle venuë ne leur fuif
point trifte.A u depart (quoy qu'ils
nefufsët point en difette:) on leur
laiffa vn barril de pain,-& quel.-

T ques
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ques flaccons de vin, àce que l'A-

dieu fuif pareillement de bonne
grace.

La contrarieté des vents nous
retint enuiron cinq iours à Port
Royal, d'où s'efleuant vn profpe-
reNordeft, nous partimes, en in-
tention d'aller à la riuiere de Pen-
tegoet, au lieu appellé Kadefquit,.
lieu qu'on auoit deftinê pour la
nouuelle habitation, & ayant à
tel effed beaucoup de gràds auà-
tages. Mais Dieu en difpofa autre-
ment. Car comme nous fufmes
au Sueif de l'Ifle de Menauo, le
temps fe change,& furuint en mer
vne fi efpaiffe brume, que nous n'y
voyons pas plus de iour que de
nuia.Nous apprehendions gran -
dement ce danger, pourtät qu'en
ceft endroit y a beaucoup de bri-
fants, & rocherscontre lefquels

i 4 nous craignions de donner par-.
my les tenebres; le vent ne nous

permet
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permettant point de nous tirer
hors, & nous mettre au large.

ous dem.eurafmes en ceffe façô
deux iours & deux nuiés, virants
tanto fd'vn cofté, tantof de l'au-
tre comrne Dieu nous infpiroit.
L'affliéion nous efmeut de faire
prieres & v>ux à Dieu à ce qu'il
luy pleuif nous deliurer du peril,
& nous adreffer à quelque bon
lieu pour fa gloire. De fa bonté il
nous exauça, car au foir nous co--
mençames à voir les eftoiles,. &
auec le matin les brouëes fe diffi-
perent. Nous nous recogneufmes
eftre au deuant des Monts deferts,
Ifle que les -Sauuages appellent
Pemetiq. Le Pilote adreffa au cofté
Orientalde lIfle, oùil nous logea
en vn beau, & grand port, & nous
y rendifmes nos vœus, efleuants
vne Croix,-& chantans à Dieu fes
louanges auec le facrifice de la
fainde Meffe. Nous appellafmes

T 2 ce
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ce lieu & port Saind Sauueur.

CHAPITkE XXVI.
A quelle occafion nous nous arreflames

à Sainéf Sauueur, la bonté
du lieu.

VJR en ce Port icy de S. Sau-
ueur grande contention

s'efleua entre les Matelots, & no-
lire equipage ou nous autres-paf-
fagers. La caufe en efloit, parce
que la charte partie, & l'accord

paffé en France portants, que lef-
dits Matelots feroyent tenus an-
chrer en vn Port de l'Acadie, que
nous leur nommerions; & là fe-
îourner l'efpace de trois mois:
Lefdits Matelots fe maintenoyët
effre.arriués en vn Port de l'Aca-
die, & que partant ledit 'terme
de trois mois deuoit courir dés
cefl'arriuée. On leur repliquoit

que

â,
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que le Port n'eftoit point celuy
qu'on leur auoit nommé Kadef-
quit, & partant, que le temps ne
courroit point auant qu'ils y fuf-
fent. LePilote s'opiniaftroit là co-
tre, maintenant, que iamais na-
uire n'eftoit all' iufques à Kadef-
quit, & qu'il ne vouloit point fe
faire vn defcouureur de nouuel-
les routes: il y auoit auffi faute, au
nom del'Acadie, pour dire.laNo-
rambegue, ce qui augmentoitla
difpute: raifons deçà, raifons de-
là. Rien que plaidoyerie, mauuais
augure de l'aduenir.

Sur ces conteftes, des Sauuages
nous firent de la fumée. Ce fignal
yeut'dire, qu'on*les aille reco-
gnoiftre, fi on'a befoin d'eux, ce
qu'on fit. LePilote par occafion
leur dit,queles Peres dePort Ro-

yal eftoyent en fon nauire. Les
Sauuages repliqueren t, qu'ils ver-
royent bien volôtiers celuy qu'ils

T 3 auoyent
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àuoyent cogneu y auoit deux ans,
àPentegoet.-Cecogneu, effoit le
P. Biard qui les alla incontinent
trouuer,& 'informat d'eux tou-
chant la route deKadeJquit, leur fi-
gnifia, qu'il s'y vouloit habituer.
Mais (dirent-ils' fi tu veux te Io-
ger en ces quartiers, que ne de-

'meures tu pluftoff icy auecques
nous, qui auons bien vne autant
belle & bonne place que Kadef-
quit? Et cornmencerent à luy ra-
conter les loüanges de leur de-
meure, affeurants qu'elle effoit fi
faine, '&·fi agreable, que quand
les Sauuages font malades autre-
part, ils fe font porter en ce lieu,
&,y g.ueriffent. Ces benedidions
n'efmouuoyent pas beaucoup le
P. Biard, parce qu'il fçauoit alTez
que les Sauuages ne manquovt
point de ce en quoy quafi tout
chacun abonde; c'eft de fçauoir

prifer fes denrées. Mais ils fceurét
bien
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biëbander la machine pour'l'en-
leuer. Car (dirent-ils) il faut que
tu viennes: d'autant que Afticou
nofire Sagamo.ef malade à la
mort, & fi tu ne viens il mourra
fans baptefme,& n'ira pas au ciel.
Tu en feras la caufe, car pour luy
il voudroit bien efnre baptifé.¡Ce-
fte raifon ainfi naifuement dedui-
de, fit efaonner le P. Biard, & luy
perfuada totalement de s'y en al-
ler, veu mefmeès qu'il n'y auoit
que trois lieuës à faire: & que
pour tout il n'y entreuenoit pas
plus grande perte de temps, que
d'vne apresdifnée; ainfi il fe mit
dans vn de leurs cauots auec le
fieur dela Mote Lieutena.nt,& si-
monl'interprete, & s'en allerent.

Arriués aux cabanes d'Aflicou,
nous le trouuames malade voire-
ment; mais non pas àmortcar ce
n'efloit qu'vn rheume,quile tour-
mentoit: partant l'affeurance de

T 4 fes
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fes forces nous donna beau loifir
d'aller vifiter ce lieu tant vanté,
& meilleur que Kadefquit, pour
vn'habitation Françoife. Et de
vray nous ne trouuafmes point,
que les Sauuages euffent eu mau-
uaife raifon de le haut louër, car
nous mefmes nous en efmerueil-
lions;' & en ayants porté les nou-
uelles aux principaux de nofire
equipage: & eux encores l'effan ts
venu recognoifire tousvnanimët
confentiient, qu'il falloit s'arre-
fier là, & ne pas chercher mieux,
veu mefmement, qu'il fembloit
que Dieu le nous difoit par les
heureux rencontres, qui nous e-
floyent arriués, & par vn euident
miracle, qu'il fit en la guerifon
d'vn enfant, de laquellenous par-
lerons autre-part.

Ce lieu, ef vne iolie colline ef-
leuée doucement deffus la mer,
& baignée à fes coftés de deux

fontai
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fontaines; la terre y efteffartée à
vingt, ou vingt & cinq arpés, her-
buëen' quelques endroits prefque
à la hauteur d'vn homme. Son af-
peéteft au Midy & Orientquafi
à l'emboucheure de Pentegoet, &
où fe defchargét plufieurs agrea-
bles, commodes, & poiffoneufes
riuieres, le terroir y eft noir, gras,
& fertile; Le Port &'Haure font
des plus beaux, qu'on puiffe voir,
& en endroit propre pour com-
mander àtoute la conle; le Haure

fpecialement eft affeuré com-
m'vn eftang. Car outre qu'il eft
reparé de la grande Ifle des Môts
deferts, il l'eft encores de certai-
nes petites Iflettes, qui rompent
les flots & les vents, & fortifient
fon'entrée. Il n'y a flotte, de la-
quelle il ne foit capable, ny fi haut
nauire, qui ne puiffe s'approcher
de terre pour defcharger, iufques
à la longueur d'vn chable. Sa fi-

tuation
longueur

IX
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tuation eftà quarante quartre de-

grés, & vn tiers d'eleuation; po-
fition moins encores boreale, que
celle de Bourdeaux.

de Or effants defcendus en ce dit

lieu, & y ayans planté la Croix,
nous commençames à trauailler,

& -auet le trauail commencerent
auffi nos conteêfations, fecond fi-

gnal, &prodige de nos mal-heurs.

La caufe de ces conteftations,

g effoitd'autàt que laSauffaye, no-
ftre Capitaine, s'amufoit trop à

î êcultiuer la tèrre, & tous les prin-'

cipaux le preffoyent de ne point

diffraire en cela les ouuriers, ains
de vacquer-fans refpit aux aloge-

ment & fortification, cequ'il ne

vouloit pas faire. De cefte côten-

tion en fourdirent des autres iuf-

ques à ce que l'Anglois nous mit

treftous de bon accord, ainfi que

vous ouyrez tout maintenant.
C H A
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CH A PITRE,X X VI I.

Nofßre prinfe par les Anglois.

A Virgiieefn le continent
. É de terre, que les anciens

appelloyent, Mocofa. entre-laFlo-
ride,& la nouuelle France fur les
36. 37- &38. degrez d'eleuation.
Ce païs a-uqit premierement efté
defcouuéf, & faifi par Jean Ve-
razan au nom de François pre-
mier (ainfi que nous auons dit cy
deuant) mais ,1es Anglois l'ayants
recognu defpuis, fç‡uoir ef l'an

1593-.&I 594.enfinl'gstvenusha-
biter, defpuis feulerrment fept, ou
huid ans. Leur demeure princi-
pale, qu'ils appellent Ieutom, eft
diffante de S. Sauueur où nous
nous eftions logez d'enuiron 250.
lieiües par droiédes routes.,Regar-

dez
-r

2 2y'DE CAN4A DA. 4,

4-.

'1~

j

4,

44,

*

.4

1-.

-44

-f

4-4.

14

~4.

144

444.

*'-.1



228 R E L A T I o N

dez s'ils ont bien dequoy nous
quereller.

Or ces Anglois de la Virginie
ont accouftumé tous fes ans de

4 veui'r aux Ifles de Peucoit , qui
font"à 25. lieües denoftreS. Sau-
ueur à celle fin de fe pourueoir
de mouluës pour leur hyuer. S'y
acheminants doncques felon ce-
fie coufture en l'E fé de l'année
de laquelle -nous pa-lons 1613.-
aduint qu'en mer ils furent fur-
prinsdebrumes,& broüillas, que
nous auons dit cy deuant, s'efpan-
drefouuent l'Efté fur ces terres &
mer. Pendant qu'elles durerent
quelques iours, la marée les ietta
infenfiblement beaucoup plus
loin au Nordef, qu'ils n'euffent
pensé. Car ils efnoyent bien qua-
tre vingts lieü*es plus auàt dans la
nouuelle France, qu'ils ne croyo -
yent, au pres de noffre port. Mais
ne fe cognoiffants-point au lieu, à

la~
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la mal'heure qu'elques Sauuages

pafferent par là, qui les allerent
trouuer cuidants que ce fuffent
François qui·nous cherchaffent.
les Anglois n'entendoyent rien
en Sauuage: mais auic geftes, &
façons de faire ils recogneurent
affez qu'on leur faifoit figne,, qu'il
y auoit vn vaiffeaulà aupres, &
qu'iceluy vaiffeau efloit François,
car ils entendoyét le mot de Nor-
mandia, duquel il nous appellent:
& aux ceremonies, que les Sau-
uages faifoyent pour leur com-
plaire, ils recognoiffent, que c'e-
ifoyent ceremonies de courtoitie,
& ciuilité Françoife. Doncques
lesAnglois,quieftoyét en neceffi-
té, & de viures, & de tout; def-
chirezdemy-nuds&ne queftans
que proye; s'enquirent diligem-
ment combien grand eftoit nofire
vaiffeau, combien nous auions de
Canons, combien de gens, &c.

V Et
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Et ayants eu refponfe fufffan te, &
qui leur plaifoit, firent vn cry io-
yeux demonifrants, que c'eftoit
bien ce qu'ils cherchoyent, &
qu'on lesmenaflà nous : car ils ne
defiroyent autre. Auffi ne faifo-
yent-ils, mais ce n'efoit pas en
la façon,queles Sauuages l'enten-
doyent: car les Sauuages effimo-
yent que ce fuffent auçuns ce nos
bons amis, efants en grande pei-
ne de nous: & qui d'amitié defi-
raffent furtout de nous voir. Par
ainfi vn d'entre eux demeura dans
leur nauire pour les conduire à
nous; ce qu'il fitle bon vent ve -
nu. L'Anglois dés qu'il nous def-
couùrit, commença àfe preparèr
au combat, & ce fut alors quele
bon homme de Sauuage reco-
gneuf, qu'il auoit efûé trompé,
donc il fe.print à plourer & la-
menter fa faute, & maudire ceux
qui l'auoyent ainfi deçeu. Sou-

uent
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tient defpuis-il a plouré, & de-
mandé pardon. de cefte fienne
defaduenture, & à fnous & aux
autres Sauuages; parce que les
autres Sauuages vouloyent ven-
ger noffre mal'heur fur luy, pen-
fants que de malice il en euft efté
la caufe.

Or nous, confiderants ce naui-
re venir ainfi de loin à pleines
voyles, ne fçauions que penferfi
c'eftoyent amis, ou ennemis,
François ou eftrangiers. A cefte
caufe le Pilote s'en alla au deuant
dans vne chaloupe pour le reco-
gnoiftre, tandis que les autres
s'armoyent.La Sauffaye demeura
à terre & y retint la plufpart des
hommes: la Mote Lieutenant,
Ronferé Enfeign.e,& ioubertSer-
gent, & tous les plus deliberez al-
lerent au nauire. Auffi eftoît-celà
ou Ion deuoit recognoiftre les
gens de bien.

V 2 Le
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Le nauire Anglois venoit plus
vifle qu'vn dard, ayant le vent à
fouhait, tout pauis de rouge, res
pauillonsd'Angleterreflottans,&
trois tompettes & deux tambours
faifantsrage de fonner. Noffrepi-
lote, qui effoit allé defcouurir ne
reuint point à fon nauire, parce
(dit-il) que les Anglois auoyent
le vent fur luy, & partant pour ne
tomber en leursm.ains, il s'en alla
prendre le circuit d'vneI.fle. Tant
y a qu'àcefle occafion le nauire fe
trouua deflitué de la moitié·de fes
Matelots, & n'auoit autre gens
de defenfe que dix en tout, enco-
res n'y en auoit-il aucun de tous
qui full entendu aux combats de
mer, hors le Capitaine Flory,qui
de vray ne manqua ny de condui-
de ny de courage. Mais il auoit
ny affez de temps pour fe prepa-
rer, ny des gens, à caufe dequoy
il ne peut leuer l'anchre pour fe

defen
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defengager: cequ'ef toutesfois la
premiere chofe qu'on doit faire és
combats de la mer, combien
qu'auffi en vain euft-on leué l'an-
chre, confidere que les voyles
eftoyent empeftrees. Car à caufe
que c'effoit l'Efté, & quàon fe-
iournoit au port fans crainte, on
les auoit tendues en forme de ber-
ceau dés la Dunette iufques à la
bite pour auoir ombre fur le tillac,
d'où Ion ne pouuoit les deffaire
en fi peu de temps. Mais ce mal-
heur euft fort bonne chance: car
a cefteoccafionl nos gents demeu-
rerent fort bien·couuerts pendant
le combat, de maniere que les
Anglois n'en pouuants choifir au-
cundurantleur efcopeterie,moins
de gents furent ou tuez, ou blef-
fez.

A l'approche, comme c'eft la
couftume de fommer, a dire, qui
l'on eft: Nos gens crierent à la

V 3 Mar
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Marinefque leur 00. Mais l'An-
glois ne refpondit en ce ton, ains
d'vn autre plus furieux, à grands
coups de mofiluet, & de canon. Il
auoit quatorze pieces d'artillerie,
& foixante foldats mofquetaires
duits au nauigage, &c. venants
à la charge fur les contez, fur le
beau prè, à fla dunette & où il fal-
loit, àlafile,&en ordre, auffi bien
que gens de pied font fur terre.

Lapremiereefcopeterie fut ter-
rible du coftédes Anglois; tout le
nauire eftoiten feu, & en fumée.
De nofre part on refpàdoit froi-
dedrent, & l'artillerie elloit du
tout muette. LeCapitaine Flory
ciroit bien lafche le canon,lafche;
mais le Canonier n'y eftoit pas.
Or Gilbert du Thet, qui de fa vie
n'auoit effé paoureux, ny coüart,
ouyant ce cry, & ne voyant per-
fonn-e, qui obeiftrint la mefche
& nous fit parler auffi haut que

l'enne
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l'ennemy. Le mal fut qu'il ne mi-
ra pas, que s'ill'euft faid, peut-
eftre y euf-il.eu quelque chofe de
pis, que le bruit.

L'Anglois apres cenle premie--
re,& furi.eufe efcopeterie mit fon
nauire de cofté, & tenoit v.n An-
chre preparé pour accrocher no-
ftre bite. Le Capitaine Flory fila
du chable fort àpropos, ce qui ar-
relia l'ennemy, & luy fit tourner
àcofté:car il euftpeur qu'en pour-
fuiuant on ne le vouluft attirer fur
des baffes; defpuis voyant noftre
nauire à requoy,& s'eftant raffeu-
ré, il recommença les approches
auec efcopeterie comme denant.
Ce fut en celle feconde charge,
que le Gilbert du Thet reçeut vn
coup de mofquet dans le corps &
tomba eftendu à l'enuers fur le
tillac. Le Capitaine Flory fut auffi
blefsé au pied, & autres trois au-
tre part, ce qui fit faire figne, &

V 4 crier

iA



236, R E L A T ION.

crier qu'on fe rendoit. Auffi cer-
tes$partie n'efroit pas egale. A ce
cry, 1'Anglois fe ietta dans fon ba-
teau potir venir à noffre nauire.
Nos gents auffipar mauuais con-
feilfe ietterentdans leleur,pour
faire à terre: car ils craignoyent
l'arriuée du vitorieux: Le vain-
queur fut plufloft dans noftréna-
uire, qu'eux ne furentloin,& par-
tant il fe print à leur crier, qu'ils

-retournaffent, & pour les y con-
traindre tiroit fur eux.ý Dequoy
efpouuàtez deux de nos gës fe iet-
terent dans l'eau pour a mô aduis
gaigner terre à la nage, mais ils
furent noyez, foit que ja ils euf-

i fent efté bleffez, foit (ce qui eft
plus vray fenblable) qu'ils fuffent
attaints,- & percez' dans' l'eau.
C'effoyent deux ieunes compa-
gnons de bonne expedaaion,I'vn
de Dieppe,appelléle M oyne,l'au-
tre dit Nepueu> de la ville de

Beau
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Beau uais: leirscorps ne comparu-
rent que neuf iours apres. On
euft moyen deles prendre&reli-
gieufement les enterrer: telle fut
la prinfe denoffre nauire.

CH A PI T R E X X V III.

Le pillage de nofßre nauire, & de nos
gents, les angoiJes où

nous efions.

'AN.GLOIS vidorieux s'en
y a vintùterreouefoyentnos
tentes, & alogements commen-
cés,& fit rechercher noftre Capi-
taine de tous tous colés, difant,
qu'il vouloit voirnoscommiffis;
que ceffe terreleur appartenoit,&
que pour cela ilss'eftoyët rués fur
n>usnousy trouuatsneantmoins
que fi nous faifions'apparoiffrede
noffre bonne foy, & que nbus
fuffions làvenusfousl'autorité de

noffre
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noftre Prince, qu'ils y auroyent
efgard, ne voulants en rien con-
treuenir à la bonne confedera-
tion de nos deux Rois. Le mal-
heur fut qu'on ne trouua point la
Sauffaye, à l'occafion de. quoy
l'Anglois fin, & fubtil fe faifit de
fes coffres, les crocheta indu-
ftrieufement, & y ayant trouué
nos commiffiôs, & lettres royaux,
les faifit; puis remettant toutes les
befongnes en fa place, chafque
chofe tout airifi qu'ill'auoit trou-
uée, referma lefdits coffres genti-
ment. Le lendemain la Sauffaye
eftant venule Capitaine Anglois,
qui fçauoit fortbien fa leçon,l'ac-
cueillit humainement, & luy fit
les premieresinterrogatsauecbel-
les ceremonies: Puis vint au point:
luydemandant fes commiffions,à
celle fin qu'il n'y euffbaucun dou-
te, quand reellement on verroit,
& confidereroitles paroles, & au-

torite

Ji



DE CANADA 239

torité du ROy noftre SI R E. La
Sauffaye refpondit que fes lettres
effoyent dans fes coffres. On luy
apporta fes coffres, & auant.qu'il
les ouurift auec fes clefs, on l'ad-
uifa qu'il regardaft bien fi perfon-
ne y auroit touche: car quant à
eux ilsy alloyen t fort fimplement.
La Sauffaye recognoiffoit tout e-
ftre en fort bon ordre,mais mal-
heur! il n'y retrouuoit pasfes let-
tres. Icy le Capitaine Anglois chã-
gea de mine, & de ton, & fe re-
froignant comm'il falloit, quoy
donc (dit-il). vous nous impofez
icy? Vous donnés à entendre qu'a-
uez commifflion de voflreRoy, &
n'en pouuez produire aucun tef-
moignage? Vous elles des Forbäs
& Pirates treffous;'vous merités
la mort. Et dés lors, il fitla part du
butin auxfoldats: En quoy il con-
fuma toute l'apres-difnee. Nous
de la·-terre confiderions le guaf-

pillement
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pillement de tous nos biens: car
les Anglois nous laiffoyent à ter-
re, eux fe tenants en mer, & ayts
ioints par enfemble nos vaiffeaux
au leur, car nou-en auions deux,
fçauoir efi nofire nauire, &-vne
barque-conaruide/fur le lieu, &
equippee de neuf. Nous, efions
reduits en piteux eflat: mais'ce
n'eftoit pas la fin. Le iour fuijuant
on vint à terre, & on nous pilla
encores -ce qu'y :uions: non pas
tout du commencement, ains à
paffades, & à chafque fois qu'on
defcédoit à terre, toufiours quel-
que detrouffe de hos manteaux,
habits, & autres chofes. Vne fois
on fit quelques violences, & atro-
citez de traidement fur la per-
fonne de deux -de nos gents, ce
qui efpouuanta tellemét vne par-
tie des autres, qu'ils s'enfuirent
par les bois.comme pauures be-
ifes efgarées, demy nuds, & fans

aucuns



DE CANADA. 241

-aiucuns viures, ne fçachants ce
qu'ils pourroyent deuenir.

Venons aux Jefuites. le vous
ay dit, que Oilbert du Thet fut
outré d'vne- moufquetade du-
rant le combat. Les Anglois én-
trants dans le nauire le mirent
entre les mains de leur Chirur-
gien & -luy,. & tous les autres
bleffés. Ce Chirurgien eftoit Ca-
tholique, & recognu pour tel; &
perfonne fo-- charitable, & qui
nous a faié mille bons offices. Or
le P. Biard ayant fceu la bleffure ~
de Gilbert du Thet fit demander
aàCapitaine, que les bleffés fuf-
fent portés à terre, ce qui fut ac-
cordé, & par ainfi ledit Gilbert
euft le moyen de fe confeffer, &
de benir & louër Dieu iufle, &
mifericordieux en la. Compagnie
de fes Freres, mourat entre leurs
mains. Ce qù'il fit auec grande
confiance, refignation, & deuo-

X tion;
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tion, vingt & quatre heures apre
fa bleffure, il euft fon fouhait, car
au defpart de Hontleur, en pre-
fence de tout l'equipage il auoit
hauffé les mains, & les yeux vers
le Ciel priant Dieu, qu'il ne re-
uint iamais plus en Frarce, ains
qu'il mouruft trauaillàt à la con-
quefte des ames, & au'falut des
Sauuages. Ilfut enterré le mefme
iour au pied d'vn grandejCroix
que nous auions-dreffée du com-
mencement.

Les lefuites n' effoyent ufques
alors recognus des Anglois, fipon
que pour Preftres. Or le P. Biard
&lè P. Enemond Maffé s'en aile-
rét au nauire parler au Capitaine
Anglois,& luyexpliquerëtouuer-
tement comm'iIsefloyët Jefuites,
venus en ces quartiers-là pour la
càuerfiô des Sauuages, puis le fup-

plierent par le fang de celuy, qu'il
recognoiffoit pour Sauueur, &

par
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par les mifericordes qu'il en at-
tendoit, qu'il luy pleuft auoir pi-
tié de ces. pauures François, fur
lefquels Dieuluy auoit donépuif-
fance, & qu'en leur mifere·il re-
cognuft combien les affairés de
ce monde varient: qu'illuypleuft
leur donner & leur moyenner
retour en leurpays de France. Le
Capitaine les ouyt fort paifible-
ment, & leur refpondit auec pa-
rèil honneur: mais (dit-il) diffi-
mulant,ie m'eftonnefortcomme
vous autres Jefuiteslefquels on
tient communemlent pour gens
de confcien.ce, & de, Religion,
vous vous retrQuulez.icy, neant-
moins en la conpagnie des for-,
bans, & picoreurs, gens fans ad-
tieu & fans loy, ny honneur.. Le
P. Biard refpondif&preuua auec
tant d'arguments, que toute leur
troupe eftoit de gens de bien, &
recommandés par fa Majeffé

X 2 tres-
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tres-Chreftienne:&réfuta fiper-
emptoirement toutes objeéions
contraires, que le Capitaine An-
glois fut conifrainélde faire fem-
blant, qu'il s'y accordoit, vaincu
par fes raifons. Certes (adioufta-
il) il y a' bien eu de la faute, à ce'
que le voy, d'ainfi perdré vos let-
tres. Neantmoins ie traiéeray de
voffre retour auec vofFre-Capi-
taine, & dés lors iufques au de-
part, il fit toufiours manger à fa
table lefdits deux Peres, leur mo-
nfrant beaucoup de refpeat& hà-
nefteté. 'Or il auoit vne, efpine au
pied, qui le tourmentoit; c'eftoit
le Pilote, & les Matelots, qui e-
ftoyent euadés, & defquels il ne
pouuoit fçauoir nouuelles. Ce Pi-
lote appellé le Bailleur, de la vil-
le de Roüen, s'en efrant allé pour
recognoiffre (ainfi que vous a efté
dit) ne peut point retourner a
temps au nauire pour le defédre,

& par
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& partant il retira fa chaloupe'à
l'efcart,& la nuit venuë print en-
cores auec foy les autres Mate-
lots, & fe mit en fauueté hors la
veuë, & le pouuoir des Anglois.
De'nuid il nous venoit trouuer
pour auifer auecques nous ce qui
feroit de faire. Il fit en particulier.
ce bon office aux Iefuites: car il
vint trouuerle P. Biard,&le pre-
nant par la main le coniura de ne
fe point meffier de luy, pource
qu'il effoit de la Pretenduë, l'af-
feurant qu'il ne manqueroit ny à
luy,ny a aucun des Peres: &qu'il
fupplioit Dieu, que tout ainfi ilne
l'abandonriaft point, comm'il le
difoit decoeurfyncere. Le P. giard
le remercia de bonne affedion, &
luy promit de fe fouuenir de ce-
fte fi bonne volonté: il luy dit
neantmoins qu'il ne vouloit en-
cores penfer à foy, iufques à ce
qu'il vit tous les autres en beau

X 3 che-
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chemin. Que lors il deuien roit
ce qu'à Dieu plairoit, adm nne-
fiant ledit Pilote de fe garder de
tomber és mains des Anglois: par-
ce que le Capitaine buttoit fort à
le pouuoir attraper. Ledit Pilote
fit fagement fon profit de ceif ad-
uertiffement, & de celuy des au-
tres. Car de là à deux ou trois
iours, il paffa à la .barbe des An-
glois, comme fe fauuant, & s'en
allant chercher nauire, & leur di-
fant que cé n'eftoit pas pour ceffe
fois là, qu'il le falloit attëdre. Mais
il fe retira feulement derriere
quelques Iles non loin de là pour
y efire aux efcoutes & confiderer
quelle fortune nous arriueroit.
Cela fit à mon aduis, que le Cal
pitaine Anglois fe refolut pluflof
a ne nous pas faire pis, toutesfois
il en auoit quelque voloté, ce que
ie ne fçay. Dé vray.par les conie-
dures de·ce que nous auons expe-

· rimenté
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rimëté defpuis,il eftoitbien Capi-
taine fort fage & rufé, mais neàt-
moins gentil-homme ayãt le cou-
rage noble: fes gents auffi n'e,-
floyet point inhumains, ny cruels
contre perfonne-de nous.

On ne -fçauroit on cyoire les.
angoiffes aufquelles nous eflions
en ce temps, car nous ne fçauiorns
où donner de la teffe. Du cofré
des Anglois, nous n'attendions
que la mort, ou du moins la fer-
uitude: auffi d'arrefterfur le pays,
& viure parmi les Sauuages à leur
façon tout vn an entier, & tant
de gens, nous fembloit efnre vne
mort bien longue.& miferable.
Ces bons Sauuùages -ayan.ts ouy
noftre defaffre s'en vindrent à
nous, & nous offroyent leur poffi-
ble, promettants de nous alimen-
ter durant l'Hyuer, & moftrants
vne grande côpaffion. Mais nous
ne pouuions pas efperer mieux,

X 4 qu'ils
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qu'ils n'ont. Auffi de trouuer au-
tres expedients en vn tel defert:
nous n en voyons .point. Voicy
en fin comme Dieu nous pour-
ueut.

CHAPITRE XXIX.

Les expedients trouuez pour reuenir en
France, & comme trente de nos

-gensy arriuerent apresplu-
fieurs trauaux.

E Capitaine Anglois appel-
lé Samuel Argal, & fon

Lieutenant, ditGuillaumeTur-
nel commencerent à traider de
nofire retour felon leur promeffe
auecnoftre Capitaine la Sauffaye.
Le Anglois offroyent·des condi-
tions bien iniques, mais pour le
faire court, laconclufion fut qu'v-

ne
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ne chaloupe nous reflant de deux,
q nous en auions, ils nous én l'aif-
feroyent vrie, & qu'auec icelle
nous allaffions où Dieu nous con-.
duiroit. Le Capitaine Anglois,
cauteleux qu'il eft; voulut auoir
vn efcrit, figné de la main de 1
Sauffaye, par lequel il tefm.1-
gnaft, que c'eftoit de fon choix,
que ce parti auoiteflé prins.

Cefre conclufion ouye, le P.
Biard s'en alla trouuer le dit Ca-
pitaine, & luy reprefenta, qu'ils
reftoyent trente perfonnes, &
qu'il efloit impoffible que tant de
gens peuffent eftre entaffez dans
vn fi petit vaiffeau, tant s'en faut
qu'ils peuffent dans iceluy faire
cent cinquante lieües, & trauer-
fer des bayes de dix & douze
liegës, comme il leur conuenoit
faire, auant que trouuer aucu na-
uire François, auquel ils fe peuf-
fent refugier: que cela effoit ma-ý
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î riifeflement nous ietterà la mort, rr
& au defefpoir. L'Anglois refpon- u
dit, q1 la Sauffaye ne le croyoit pas l
ainfi: mais que fi on vouloit def- a

charger ladie chaloupe, qu'il en n
ouur bien vn moyen : qu'il c
conluiroit à la Virginie les arti- p
fants qui voudroyent y venir fous
promeffe, qu'on ne les forceroit a
point en leur Religion, & que,. 
apres vn an de feruicç, on les fe- n
roitirepafferien France. Trois ac- q
cepterent cefe offre. .

Pareillement le fieur dela Mo- r
te dés le commencement auoit F
confenti de s'en aller àla Virg inie v
auec ledit Capitaine Anglois, qui
l'honroroit beaucoup,parce qu'il t
l'auoit trouué l'efpée au poing,& g
voyoit enlu'y plufieurs autres bo- u
nes qualitez, ce qui profitoit de q
beaucoup à touteVotre troupe. q
On luy auoit aufli permis de me- g
ner auec foy aucuns, qui de mef- c

mne
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me feroyent affeurez fous fa fa-
ueur.Le Capitaine Flory fe refo-
lut pareillement detenterla mef-
me fortune, parce qu'on luy don-,
noit efperance qu'il y pourroit re-
couurer fon nauire. Le P..Biard
pria, que quatre qu'ils effoyent,

fçauoir eft deux Jefuites, & deux
autres fuffent portez aux Ifles de
Pencoit, & que là on les recoin-
mandaft aux pefcheurs Anglois,
qui y font d'ordinaire, à celle fin
que par leur moyen ils peufTent
repaffer en Fran.ce, ce que le Ca-
pitaine Anglois luy oétroya fort,
volontiers.

En celle façon la chaloupe fe
trouua conpetemmer>t defchar-
gée, & toute noffretroupe fut di-
uisée en trois egales bandes : Car
quinze effoyent auec la Pilote :
quinze reftoyent auec les An-
glois; & quinze entroyentdansla
chaloupe accordée. De ces quin-

ze
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ze le P. Enemond Mafsé en effoit
1'vn, carle choix ayant efté baillé
à la troupé de ceux, qui deuoyent
entrer dans la chaloupe àce qu'ils
peuffent eflire de tous les trois Ie-
fuites celuy qu'ils airneroient
mieux pour leur faire compagnie;
ce fut luy,. qu'ils agreerent le
plus.

Cefte chaloupe donc fut deli-
urée entre les mains de la Sauffa-

ye, & dudit Enemond Mafsé,
Jefuité, que le Capitaine Anglois
h0nora beaucoup.Illa liura qu 4-
que peu amonitionnée de viure
&,autres prouifions. Mais nos py-
ures'gens furent bien en peine,
quand il la fallut conduire: car ils
n'eftoyent pour tout, que -deux,
ou trois mariniers, & iceux n'a-
uoient ny'carte, ny cognoiffance
deslieux. Enceftedeftreffe Dieu
les fecourut fort à point: car le
Pilote, qui auoit mis fes gens en

feurté,
IJ



253

feurté , defireux de fçauoir en quel
eflat eli " it le refte de la troupe,
fe deguifa en Sauuage & s'en vint
efpier fur les lieux. L'Ange de
Dieu le conduifit par le bon en-
droit; car il rencontra tout à pro-
pos cele chaloupe, qui s'en alloit,
& nefçauoit comment cefle bon-
ne fortune parut de fi bon augure
'aux rencontres, qu'ils s'afTeure-
rent dés lors, que Dieu leur VOu-
loit faire mifericorde , mefnes que
pour furcroit de grace, ils firent
vne fort\ belle pefche de gros
Aumars ou Canchres de mer,
& les. Sauuages leur donnerent
libéralement force oyfeaux, &
poiffons, & de tout ce qu'ils auo-
yentauec grande fignificationde
compaffion.

En cefle façà ils le vindrétioin-
dre à la chaloupe des Matelots,
& de compagnie gagnerent l'Ifie
de Menano. C'efl' Ile eft à l'em-

Y bou
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boucheure de la Bâye Françoife,
& d'icelle iufquesdl'Ifle Longue,
où falloit qu'ils trauerflafent dix
lieues de pleine mer fort fafcheu-
fes à caufe des'grandes marées,
qui y courent, & bouillert : & de
mal'heur, mauuais temps les re-
tint icy huia,ou neuf iours. Leurs
maux & apprehenfions les firent
recourir àDieupar vœeus, & prie-
res, qui furent exaucées, com-
meil parut par le beau temps qui
vint felon leur fouhait : àlafaueur
duquel ils paruiudrent à l'Ille
Longue, où pour tenir leur pro-
meffe ils planterent vne Croix,
celeb-rerent la Sainéte Meffe, &
firent vneproceffiô. Làauffi Dieu
leur auoitpreparévn magafin: car
ils y trouuerent vn bon monceau
de fel, que le fieur de Biencourt
y auoit.autrefois delaifsé & pour
l'emplover ils firent vne fort bon-
ne, & heureufe pefche. Ainfi pro-

uifi6on
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uifionnez ils pafferêtau Cap For-
chu, auquel lieu ils trouurent
le SagamoLouys Membertou,qui
fit grand accueil au P. Enemond
Mafsé, &le vouloit retenir à tou-
-te force. Mais ledit Pere s'excufa -

furla neceffité de ne point delaif-
fer facompagnie. LeSauuageleur
fit à treffous T'abagie d'vn Ori-
gnac, ce qui leur fitgrandbien,&
en doublerent plus ioyeufement
defpuis le Cap de Sable. Eflants
ja proches du Port au Mouton,ils
eurent au deuant d'eux quatre.
chaloupes de Sauuages, qui reue-
noyent de latrocque. C'eft6oiRo
land,& autres Sagamos,qui aufli
toft recogneurent ledit P. Ene-
mond, & luy firent leurs libera-
litez bien grandes certes: demie
Galette de pain à chacun des co-
pagnons,& vne entiere à1·uy. C'e-
ftoit le monde.renuersé, les Sau-
uages fourniffoyent du pain, aux

Y 2 Fran
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François gratuitement. Ce pain

fembloit de la Vnne ànos tribu-
lez: car-de trois fejmnaines ils n'en
auoyent mange. Et pour le com-
ble de fouhait, lef Sauuages leur
dirent, que non guieres loin delà
y auoit deux nauiresFrãçois, l'vn à
Sezambre, & l'autre à PafTepec.
Ce qui fit diligenter nomPelerins,
àcp qu'ils ne les perdifent.

,Ces deux nauires eloyent Ma-
làtiins, i'vii appartenant au Ieune
Dupont, duquel rous auons fou-
uent parlé cy deuant, d'enuiron
cinquante tonneaux fculement:
le Càpitaine.Vible Bullot com-
mandoit à l'autre, qui efloit de
cent tonneaux, & (de bon augure)
s'appelloit le Sauueur. Chacun de
ces deux print fa moitié de toute
la troupe, mais ceux du petit vaif-
feàu patirent beaucoup: car tout
leur defailloit: place, viures, eau:
& furent horriblement agitez de

tempe
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tempeffes & contrarieté de vents:
noffre mefchefneantmoins arri-
ua profperemët pour ce vaifTeau,
parce qu'il auoit perdu beaucoup
de fes gens, & à peine s'en fut-ils
peu reuenir fans ce recontre, &
nouueau renfort desos desban-
dez.j

Au grarnd vaiffeau, appellé le
Sauueurn fut mieux,rnefimes que 
les Matelots furent fi charitablies,
que de leur propre gré ils retran-
cherentleur ordinaire, & quitte-
rentplufieurs honnes places pour
accommoder leurs hoffes. Le P.
Fnemond Mafsé fut retiré en ce-
ffuy-cy, & le Pilote Alain Yeon
luy fit beaucoup de chartez. Ils
furent accueillis pareillement de
tempeftes, & experimenterent
effre vray, ce qu'on dit du feu S.
Elne, où Freres corfolants, qùe
quand ils apparoiffent deux à la
fois, c'eftbonfigne. Car deux ap -

Y 3 paru
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parurët vn quart d'heure fur leurs
Antemnes; & bien toft apres les
bourrafques &furies de mer s'ac-
coiferent.

Tous les deux nauires arriue-
rent en fauueté à S. Malo, quafi
en mefme temps quoy que le Sau-
ueur fuft parti douze iours plus
tard. La ioye, qu'ils receurent
vous la pouuez eftimer, repaffant
par la memoire les dangers dont
ils fe voyoyent efchappez. Le P.
Enemond Mafsé, & toute la trou-
pe fe loüent beaucoup de l'hu-
manité & bon accueil, qu'ils -re -
ceurent en ladide.ville de Sainé
Malo, de mon Seigneur l'Euef-
que, de Monfieur le Gouuer-
neur, de MM.. les Magifirats,
Marchands, & generalement de
tous.

258
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CHAPITRE XXX.

Le voyagedeia Virginie ;&le retour
en la nouuelle France.

I , EV foit beny. Voyla ja.les
9deux tiers de noftre troupe

reconduits en France fains&fau-
ues parmy leurs parents, & amis,
qui les oyent conter leurs grandes
auantures. Ores confequemment
vous defirez fçauoir que deuien-
dra l'autre tiers, qui efn encores
demeuré entre les Anglois. Cer-
tes bien plus longue, & plus va-
riable fortune les.attend, & tous
n'en fortiront pas bagues fauues.

Les Anglois auoyent trois vaif-
feaux, fçauoir efnle leur, auec le-
quel ils nous auoyent prins, de
cent trenteltonneaux. Le nofire,
qu'ils auoyent faifi de cent ton-

Y 4 neaux.
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$ neaux, & -vne barque de douze
tonneaux, laquelle pareillement
ilstenoyét de nous, & ne la nous
auoyent point voulu quitter ,pour
fournir à noffre retour. Ils rem-
plirent ces trois v4iffeauxde leurs
gens, & nous partagerent entre
eux. 'Le fieur de la Mote,le Capi-
taine Flory, & le refte d'vne moi-
tié faifant en tout huie perfon-
nesfurent logez en la Capitanef-
fe, & les autres en nombre de fept,
demeurerent dans le nauire ca-
ptif; duquel le Lieutenant Tur-
nel effoit faié Capitaine.

Or pour. commencement de
mal-heur, on neconduifit point
les lefuites aux Ifles de Peucoit,
felonlapromeffe, ains on les me-
na droit à la Virginie auec le rene
de la troupe, laquelle on confo-
loit par belles efperances d'aÛ-
tant que (difoit-on) le Marefchal
de la Virginie) qui a toute char-

ge



ge, & autorité de iurifdiaion,
eftoit grand amy des François,co -

me ayant obtenu tous les princi-
paux honneurs par la recomman-
dation de feu Henry le Grand,
& ayant efté fon foldat, & fon
penlionnaire. Cela nous*prefchoit
on fouuent.

Mais nos prefcheurs ne preno-
yent pas leur texte del'Euangile.
Car ce beau Marefchal, quià leur
dire auoit le fil, & la trempe fi
Françoife, ayant ouy nouuelles
de nous, ne parloit que de harts'
& gibets,·& de nous faire pendre
treftous. L'efpouuante nous en
fut donnée, & aucuns en perdi-
rent le repos, ne s'attendants plus
qu'à monter ignominieufement
par vne efchelle, & deualer mife-
rablement par vne corde. Maisle
Capitaine Argal fe maffra gene-
reux à nous defendre: car ilrefi-
fta audit Marefchal, oppofant°la

foy
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foy par luy donnée. Et comrnm'il fe
vid trop foible en' celle oppofitiô;
il publia nos commiffions,& let-
tres Royaux, dont ie vous-av par-
lé cy deuant, qu'il auoit fubtile-
ment enleué des, coffres -de la
Sauffaye. Et c'eft par ce moyeiv
que nous auonsfceu qu'ilauit v-
fé de telle rufe,'car autremëet nous
n'eneuffions peu rien defcouurir.
Le Marefchal voyant ces autori-
tez de fa Maieflé tres-Chreffien-
ne, & la refolution du Capitaine,
n'ofa paffer plus outre, ainfi apres
quelques iours& quelques autres
apprehenfions,on nous fit fçauoir,
que parole nous feroit gardée.

Or-commenton nous lagarde-
roit,& quel moyen on nous trou-
ueroit de nous renuoyer en Fran-..
ce, c'eftoit vne grande quefniqn.
Le Generalle Marefchal& tous
les Principaux chefs de la Virgi-
nie s'affemblerent en Confeil,

Sur



Sur icelle le refultat &conclufion
Jes opinions fut de pis faire que
ianais, puis qu'il leur fembloit
d'en auoir le moyen. Car il fut
ordonné que le Capitaine Argal

c es trois vaiffeaux retourne-
roit en la nouuellê France, pille-
roit, & raferoit toutes les forte-
reffes, & habitations des François
qu'il trouueroit en toute la cofle
iufques à Cap Breton: c'efn à dire
iufques au 46. degré,'& demy:
(parce qu'ils pretendent à tout tàt
de pays: qu'il feroit pendre la
Sauffaye, & tous ceux de fes gens,
lefquels il trouueroit eftre de-
meurez dans ces confins; pilleroit
de mefme to»slesvaiffeaux, qu'il
rencontreroit, trouuant toutes-
fois moyen saux perfonnes de fe
pouroir retirer en France: en cas
qu'ils ne fiffent point de refifnan-
ce; & qu'on nous nettroit nous
autres vieux prifonniers en com-

pagnie
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pagnie de ceux à qui en celle fa-
çon Ion feroit grace de la vie. Tel-
le fut la deliberation. Mais Dieu
eloit par deffus,&-côme vous þr-
res, il en difpofa autrement, quant
à plufieurs articles.

Selon cefle conclufion, A gâl-
reprint vn'autrefois la route de la
nouuelle France, plus fort que
deuàt, car il auoit trois vaiffea ux,
& auec meilleure efperance: par-
ce que le butin, qu'il auoit aid
fur nous luy accroiffoit, & la cu-
pidité & l'efpoir. Il ne prin ce-.
pendant auec foy la moiti' de
nos gens, ie ne fcay pour uoy.
Dans fon vaiffeau efloit le an-
taineFlory, & quatre autres dans
celuy du Lieutenant Turn 1(qui
efloit le nofire captif) les deux
lefuites, & vn garçon.

Le premié lieu ou ils t rerent
futS. Sauueur.Car ils s'att ndoyët
d'y trouuer la Sauffaye: vn na- t

uire
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uire nouuellement venu. Ils furët
trompez, d'autant que la Sauffaye
effoit en.France, ainfi qu'a efté
dit: ils bruflerent nos fortifica-
tions, & abattirent nos Croix, en
dreffants vne pour marque, qu'ils
fe faififfoyët dupays, comme Sei-
gneurs.

Cenle Croix portoit le nom
graué du Roy.de la grande Bre-
tai.gne. Ils pendirent auffi vn de
leurs hommes, pour caufe d'v-
ne confpiration au mefme en-
droid, oùhuid iours au parauant
ils auoyent abbatu la premiere de
nos Croix.

De faina Sauueur ils addreffe-
rent à S. Croix, ancienne habita-
tion du fleur de Monts, & parce
qu'ilsauoyent fceu,queleP.Biard
y auoit effé, Argal vouloit qu'il
les y conduifit, mais ledit Pere ne
le voulut point, ce qui le mit en-
tierement en la difgrace dudit

Z Argal,
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Argal, & en grand danger de fa
vie. Ce neantinoins Argal roda
tant en haut qu'en bas, & recher-
cha tant tous leurs endroits, les
confrontans auec les cartes, qu'il
nous auoit prinfes, qu'en fin il la
trouua de foy-mefne; il en enle-
ua vn bon monceau de fel, qu'il y
trouuabrufla l'habitation, & de-
flruifit toutes les marques du no
& droid de France, ainfi qu'il
auoit eu commandement.

CHAPITRE XXXII.

La prinfe, &incendie de Port Royal,
deux grands dangers du P. Biard.

L E Capitaine Argal ayantrui-
nécfainde Croix; ne fçauoit

comment addreffer, & faire voi-
le à Port Royal felon la commif-
fion uu'il en auoit, d'autant qu'il

dou
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doutoit de s'aller engouffrer en
fi dangereufe plage fans condu-
deur bien cognoiffant des lieux,
& par l'exemple frais, qu'il auoit
du P. Biard, il n'ofoit attendre
qu'aucun François l'y voulufrcô-
duire, ou l'y confeiller fincere-
ment., A cefle caufe il fe mit en
quefte de quelque Sauuage, & fit
tant par fes courfes, embu'fches,
enquefles, & induftries, qu'il fur-
print le Sagamo, homme tresex-
perimenté, & entendant au faié
du pays; à la conduide d'iceluy il
vint à Port Royal. Or il y euh eu
là fans doue de mal-heur*pour
le regard des François, parce
que l'Anglois entrant à la Lune,
dans le Port comm'il fit, & venàt
anchrerà laveuëde l' abitation'à
plus de deux lieuësloi , files Frã-
çois euffent veillé, i sauoyëtbeau
moyen ou de fe preparer au com-
bat, ou de fe delbagager: car à

Z 2 cau
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caufe de la marée, l'Anglois ne
fut deuant l'habitation qu'à dix,

1, ou onze heures du iour fuiuant.Ie
ne fçay ce qu'on fit. Tant y a que
l'Anglois mettant pied à terre ne
trouua perfonne dans le fort, &
vit des fouliers & des hardes ef-
parfes. Par ainfi il euff double ioye
en cefle prinfe: l'vne qu'il ne
trouua aucune refiftance, ce que
lamais il n'euft penfé; l'autrequ'il
rencontra vn affez bon butin,*·
quoy il nes'attendoit pas.

Ce rencontre de butin non at-
tendu, penfa coufter la vie au P.
Biard: voicy comment. Les An-
glois ayantja perdu beaucoup de
tempslà chercherfainae.Croix: &
defpuisàattrapper vnSauuage,qui
fuft leur condudeurle Lieutenät
Turnel eaoit d'aduis de laiffer le
voyage de Port Royal, & s'en re-
tourner au pluftoft à la Virginie,
alleguant pour raifons, que le.lieu

effoit
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eftoit tres-dangereux, .& la faifon
par trop auancee (car c'eftoit la
fin d'Octobre,) & qu'au bout de
tant de peinesilsn'y auroit point
de profit, parce qu'on n'y trouue-
roit rien, finon mifere, & la hai-
ne des François, qu'ils s'acquer-
royent bien meritoirement par le
bruflement qu'ils y alloyent faire,
fans recompenfe d'aucun emolu-
ment.' Le LieutenàtTurnel auoit
ouy ces raifôns du P. Biard, auec
lequel il prenoit fouuët plaifir de
deuifer, & les effimoit fort vali-
des. Or le Capitaine Argal ayant
eule bô-heurd'vne facile entrée,
& defpuis dans Port Royal (ainfi
qu'a effé dit) vn affez bon butin,
en viures, hardes, & vtenfiles dans
l'habitation; il reprochoit à ,fon
dit Lieutenant, fon confeil, & la
croyance qu'il auoit eu au Iefui-
te: & mefmes pour cefte caufe
luy faifoit moindre part de lapro-

Z 3 ye-
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ye. Le Lieutenant en effoit en
grande cholere, & d'autant plus
qu'on l'auoit toufiours en reputa-
tion d'homme d'efprit, & de bon
confeil, de quoy il fe voyoit de-
çeu à l'occafion comm'il penfoit,
du Iefuite.

Or il y auoit vn Puritain An-

glois, mailtre du grand nauire,
plus malin que tous les autres,
diffimulé neantmoins, car ils fai-
foit les plus beaux femblants du
monde : mais les autfes-Anglois
nous aduertiffoiêt de ne nospoint
fier en luy, d'autant qu'il efioit
malignement enuenimé contre
nous. Ceffuy cy donc voyant fon
coup, perfuadoit au Capitaine, &
au Lieutenant, lefquels il voyoit
efmeus, d'abandonner à terre le
Iefuite, difant, qu'il eftoit effoit

indigne que les Anglois,luy don-
naffent des viures, puis qu'il les
auoit voulu empefcher d'ë auoir,

&
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& -mille autres raifons qu'il alle-
guoit.le nefçay quifecouruif tant
à propos le Jefuite en-ce dafger,
que fa fimplicité. Car tout, de
mefme, que s'il euftefé bien fa-
uorifé,& qu'il euft peu beaucoup
enuers ledit Anglois, il fe mitàge-
noux deuãt le Capitaine par deux
diuerfes fôis, & à deux diuerfes
occafions,àcelle fin de le flechir"à
mifericorde enuers les François
du dit Port Royal efgarés par les
bois, & pour luy perfuader de
leur laiffer quelques viures, leur
chaloupe, & quelqu'autre moyen
de pafferl'Hyuer. Et voyez com-
bien differentes petitions on fai-
foit audit Capitaine: carau mef-
me temps,que le P. Biard le fup-'
plioit ainfi pour les François, vn
François crioit. de loin auec ou-
trages, & iniures tres indignes à
haute voix, qu'il le falloit maf-
facrer.Or Argal (qui eftd'vncœur

Z 4 noble,)
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noble,) voyant ceffe tant fyncere
affedion du Iefuite, & de l'autre

coffé celle tant beffiale & enra-
gée inhumanité de ce François,
laquelle ne· recognoiffoit ny fa-
propre nation, ny biens-faiéis, ny

Religion, ny effoit domtée par
l'aflition & verges de Dieu, effi-
ma que celuyferoit toufiours re-
proche, & impropere, fi fans iu-

gement, & fans auoir ouy parties,
il venoit à delaiffer pour vne ac-
cufation fubtle, celuy à qui il
auoitdonné fa parole. Etpar ainfi
reietta tout enfemble, & la fua-
fion de l'Anglois, &la forcenerie
du François, d'autant plus appai-
fé enuers le lefuifte, que plus ille
voyoit attaqué fans qu'il temar--
quaif en luy changement, ou al-
teration.

Or le dit Capitaine ayant enle-
ué de Port Royal tout ce qui luy
fembla coinmode, iufques. aux

ais,
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ais, verroils, ferrures, & cloux; il
y mit le feu. Chofe certes bien
pitoyable,, car dans vn'heure ou
deux on vit reduit en cendres le
trauail & defpenfe de plufieurs
années & perfonnes de merte. Et
plaife à noffre Seigneur que ce
mefme feu aye tellement deffruit
tous les pechés, qui peuuent auoir
efté commis en celle place, que
iamais ils ne refufcitent plus en
aucune part, ny ne prouoquent
la iufte & redoutable vengeance
de noftre Dieu. L'Anglois (com-
me i'ay dit autre part) effaçoit par
tout, tous monuments, & indices
de la puiffance Françoife:ce qu'il
n'oublia pas icy iufques à fa-ire
vfer du pic, & cifeaufur vne grof-
fe & mafilue pierre, en laquelle.
efloyent entaillés les nôs du fieur
de Monts, & autres Capitaines
auec les fleurs de lys. Ce faié,ille-
ua l'anchre pour s'en. aller; mais

il
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il fut retenu par le mauuais temps
à l'emboucheure du Port trois,
ou quatre lours.

Tandis qu'il feiournoit icy à
l'Anchre, vn François de ceux
-dudit Port demanda de parle-
m enter; ce qui luy fut accordé. Or
entre las bôs affaires, que ce beau
parlementateur vint traider, fut
de dire au Capitaine Anglois,
qu'il s'efmerueilloit bien fort,
comment il n'auoit pieça deliuré
le monde du pernicieux Ief ite,
qui eftoit en fes nauires. Si cene
ftoit, peut-eftre que le mal-heir.
l'y conferuaft pour reuancher les
François par quelque trahifon
mefchante,que leditIefuite ioie-
roit à fon coup, & occafion. Car
c'efloit (difoit-il) vn vray, & na-
turelEfpagnol, qui ayant commis
plufieurs forfaias en France, à
caufe defquels il en eftoit fuitif,
leur auoit encores donné beau-

coup

;à



coup de fcandales à Port Royal,
& qu'il ne falloit aucunement
douter, qu'encores ne fit-il pis
aux Anglois. Argal oyant dire,
que le P. Biard effoit naturel Ef-
pagnol, ne le pouuoit croire; mais
on luy donna cef'accufation. par
eferit, & foubfigné de cinqoufix:
& le preffoit-on fort à ce qu'il
iettaff en terre à l'abandof ledit
P. Biard.Mais tant plus qu'on l'en
preffoit, tant moins l'Anglois y
confentoit, parce que y confen-
tant ilne pouuoit fuir le deshon-
neur d'auoir manqué de foy, &
de iuftice; là où le gardant pour
la Virginie, il s'attendoit de l'y
fairemourir enacquerant loùan-
ge de fidelité à fon office, & de pa-
tience à fupporter. Car en com-
muniquant au Marefchal celte
depofition des François, & adiou-
ftant par deffus comme ledit Pere
n'auoit voulu monifrer l'Ifle S.

Croix
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Croix, & auoit tafché de diuertir
les Angloisd'aller à Port Royal;-
il n'auoit garde defchapper des
mains du Marefchal, defquelles à
peine l'auoit-on peu arracher,
lors mefme,qu'on n'auoit aucune
prinfe fur luy. Ainfi Dieu le vou-
lut fauuer poulors, & encore p19
merueilleufement defpuis, com-
me vous orrez. Cependantvous
remarquerez fagement iufques à
quelle rage le malin efprit agite
ceux, qui fe vendent à luy, &
combien il faut effre referué à
croire les delations & detraaiös,
puis que le P. Biard auoit vefcu
dans PortRoyal,& auoit toufiours
efé notoirement recogneu pour
ce qu'il eff,c'eft à dire bon Fran-
çois naturel,.& qui iamais rie fut
enEfpagne ny luy,ny fon pere, ou
mere, ou aucun de fes parens. Or
que ce neantmoins vn François fe
foit trouué fi poffedé par l'efprit

fan
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fa guinaire, que pour le faire
ouririlfoit venu àl'impoffurer

1 fu-ieufement, & receuant le
chaffiment de Dieu i'en aye faié
autre profit, que de fe proftituer fi
defefperement à Sathan, & à ca-
lomnie, cela furpaffe toute appre-
henfion commune de malice, & à
peine peut-on cofnceuoir, qu'vn
homme puiffe deuenir fi vendu,&
fi defefperement afferui à peché.

CHAPITRE XXXI.

Le depart de Port Royal, les diuerfes
auentures des nauires; & comme

nous fufmes contraints de
relafcher aux Açores.

E neufuiefm e de Nouem-
bre de eefteannee 16 1j3.les

Anglois depýartirët de Port Royal
en intention de s'aller rendre à

. A a leur
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leur Virginie, & y jouir du butin
l'hyuer fuiuant. Or dés ce temps
le Lieutenant Turnel, ne regâr-
-doit plus le P. Biard, que comme
vn pendard abominable: ille de-
teftoit encores d'auantage,quand
il repenfoit au pafsé: car par le
pafsé, il auoit faié eftat de le pri-

fer, &l'aymer pour fa naifue fim-
plicité,& ouuerte candeur. Mais
ayant veu le tefmoignage par ef-
crit de tant de François, qui l'af-
feuroyent eftre naturel Efpagnol,
& mefchant homme, il aimeit
mieux croire, que le Iefuite fuift
menteur, que non pas tant d'au-
tres, qui l'accufoyent. Par ainfi il
haiffoit d'autant plus irreconci-
liablement cefte fi profonde &
impenetrablediffimulation(com-

meilpenfoit) d'vn Efpagnol,con-
trefaifant le François, laquelle luy,
homme reputé pour accort, &
bien aduisé, n'auoit fceu defcou-

urir
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urir en tant de temps; ains à la-
quelle il s'efnoit laifsé furprendre.
iufques à vnefamiliarité,& amitié
grande. Telle efloit la choleredu
CapitaineTurnel,lequel d'oresen
auant i'appelleray abfolument
Capitaine& non plus Lieutenant,
parce que nous allons nous fepa-mb
rer: efcoutez gomment.

Le fecond iour apresnoflre de-
part,veilledeS.Martin,vn figrand
orage s'efleua, qu'il efcarta nos
trois vaifféaux en telle façon,que
defpuis ils ne fe font point reueus
enfemble; aihs ont tiré treffous
bien diuerfes routes.

La barque n'a point comparu
defpuis, & nouuelles aucunes n'en
ayant efté'ouyes aucuns fe dou-
tentqu'ellefoit perie, auec lesfix
Anglois, qui entoyent dedans.

La Nau Capitaneffe, où com-
mandoit Argal, nonobfftle con-
trafle, vint à port heureufement

Aa 2 .à
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à la Virginie-d's trois fepmaines,
ouenuiron.LeMarefchal uquel
nous vous auons parlé cyteuant)
ouyt fort volontiers- du'Capitâine
Argal, tout ce qui s'eftoit pafsé,&
attendoit en. bonne deaotion le
P. Biard pour luy toff* accourcir
les voyages, luy faifant trouuer au
milieu d'vne efchelle le bout du
monde; mais Dieu, maifre de la
vie,& des puiffances difpofeàfon
bon plaifir de fes creatures, & non
àlafantafiedu brashumain; pre-
nantplaifir au tiltre, quelvy don-
ne fon Pfalmifte, d'eftre le Sei-
gneur, qui deliure le pauure des mains
des plusforts, & le deßfitub, de la pulf-
fance de ceux, qui lepillent, comme
ie m'en vais vous monfirer, qu'il
a fai&'

Les deuxIefuites, & vn garçon
François efloyent dans le nauire
captif; fur lequel auoit efté com-
mis le.Capitaine Turnel; ce na-

uire



uire feparé d'auec Argal par la të-
peffe en fut tant inceffamment
pourfuiuy feize jours durant, que
le Capitaine perdant efperãce de
pouuoir aborder la Virginie, ap-
pella tôus fesgents, & mit en de-
liberation, qu'eft-ce qu'il -fau-
droit faire pour fauuer leurs vies.
Car de combattre les orages plus
long temps pour ne fe pas.efloi-
gner de ladide Virginie, il n>y a-
uoit point d'apparenceparce que
on auoit dans le nauire des che-
uaux prins à Port Royal, qui les
ruinoyent d'eau tant ils en beu-
uoyent, les tourbillons rompoyét
tant de voiles, aufuents, & corda-,
ges, qu'il n'y auoit plus de quoy
les refaire, & les eiures eftoyent
bien bas, hors la moluë. feule-
rment, de laquelle y auoit affez;
mais de pain on n'en auoit eu,
par l'efpace de trois mois, que
deux onces chafque iour pour te-

Aa 3 fe,
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fie, bien rarement trois: & fi il
en reffoit fort peu. En ceffe deli-
beration les mariniers furët d'ad-
uis qu'il falloit fouffenir encores
quelques iours pour leur hôneur.
Et (approbation de leur co-nfeil)
.e bon temps leur arriua au iour
fuiuant, & les conduifit fi auant
qu'ils ne s'efimoyent pas efnre à
plus de vingt & cinq lieuës de
léur port.

Pour en confeffer la franche
vérité, les lefuites n.e prioyent
point pour ce bon temps, car ils

fçauoyent affez où c'eff qu'il les
conuoyoit. Or Dieu, croy-ie,ayãt
pitié d'eux, fufcita vn gaillard, &
fougueux furoüleif, qui vint don-
ner droié en face à nos Anglois,
& les contraignifi de mettre le
nauire en cappe (comme l'on dit)
de plier toutes les voiles, & de
penfer à leur confcience.

Le Capitaine voyant cefte ra-
ge
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ge de vents, & de vaj ues ne vou-
lut plus s'opiniaffrer, ains con-
clud, qu'il falloit relafcher aux
Açores à7. centslieuëèsdelà, pour
s'y pouruoir de leurs neceflitez,
& attendre le bon temps. Il fit
tourner le cap pour adreffer là, &
aufli toffapres on tua les cheuaux
qui nous auoyent gaffé & confu-
mé noftr'eau, de maniere qu'elle
eftoit toute infede, & puante, &
encores la donnoit on en bien
petite mefure. Mais la chair de
cheual eftoit fort bonneau gouff
des Iefuites.

Or durant ces furieufes,& hor-
ribes tempeftes, comme tous a-
uoyent bien occafion de penfer à
leur confcience, Dieu particulie-
rementdifpofoitle Capitaine.De
maniere, qu'vne fois bien repen- M
tant, il appella le P. Biard, & luy
tint ces difcours, que ie vais infe-
rer quafi de mot à mot: car ce

Aa 4 Capi
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Capitaine parloit bon François,
& beaucoup d'autres lägues vul-
gaires,outre le Latin & le Grec,
qu'il entendoit bien, homrme de
grand efprit, & qui a bien effudié:
P. Biard, (difoit-il) Dieu en-cour-
roucé contre nous,ielevoy bië; il
eft courroucé contre nous, di-je,
mais non pas contre vous; contre
nous, parce que nous vous somes
allez faire la guerre, fans la vous
premierement d (ôcer, ce qu'ef
contre le droiI des gens. Mais ie
protefie,. que ç'aeflé contre mon
aduis, & ,mon gré. le n'euffe fceu,
qu'y faire, il me falloit fuiure, i'e-
fois feruiteur. Ainfi ie vous dy,
que ie voy bië que Dieu efn cour-

roucé contre nous, mais non pas
contre vous, ains à l'occafion de
vous: car vous ne faides-que pa-
tir. Le Capitaine s'arrefnt icy, vo 9

pouués eflimer fi le .éfuite man-
qua de refpàdre à propos. Le Ca-

.pitaine
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pitaine,leprit d'vn autreendroit,
mais, P. Biard (dit-il) c'eft chofe
effrange, que vos François de
Port Royal vous accufent ainfi.
Le Pere refponditý_Mais môfieur
m'auéseous iamais ôuy mefdire
d'eux' enny,dit-il; ainsi'ay fort
bien remarqué que quand on
mefdifoit d'eux & deuant le Ca
pitaine Argal, & deuant moy,
touflours vous les aués defendus,
i'en fuis bon tefmôin.' Monfieur
(dit le Pere) prenez argument de
là,&iugés, quiaDieu,&laveri-
téde fon coffé; ou les mefdifants,
ou bien les charitables, le l'ep-
tends bien, ditle Capitaine: mais,
Pere Biard, la charité ne vous a
elle point fait mentir, quàd vous
me- difiez, que nous ne trouue-
rions que mifere-à Port Royal? Le
Pere repartit, Pardonnez moy,
monfieur, vous priant de vous
fouuenir, qui ie ne vous ay dit

finon
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finon que moy eaant là, ie n'y a-
uois veu, & trouué que mifere.
Cela feroit bon, ditle Capitaine,
fi vous n'eftiésEfpagnol, comme
l'on dit que vous eftes, car l'eftàt,
ce que vous defirés tant d-e bien
aux Frãçois n'ef pas pour amour
que vousý leur portes, ains pour
haine des Anglois. A cecy le Pere
Biardrefponditfortaulong: mais
il ne luy peut iamais defraciner
ceft'opinion, difant, qu'il n'eftoit
point croyable, que cinq, ou fix
François conifitués en afflidion
euffent voulù figner vne fauffe
accufation contre vn leur conci-
toyen Preftre: n'y ayants autre
profit que de le'faire perdre, &
par ce moyen fatis-faire à leur
maudite pafflon.

Ie vous ay faié ce recit à fin
que la fuaue difpofition dela diui-
ne prouidence fois recogneuë, &

,que vous entendiez, come Dieu
alloit

Î4,



alloit preparant peuà peu le cœur
duCapitaine. Car il fe trouua bië
perplex7& luy & fes gens, qu-and
il fe virent pres--des Açores. La
caufen eftoit, parce queces Ifles

font'habitées des Portugais Ca-
tholiques; par ainfi les Anglois
confideroyent, quet venants à y
anchrer, il faudroit fouffrirla vi-
fite du nauire. Que fi en la vifite
on defçouuroit -les lefuites que
c'eftoit faiél d'eux, parce qu'on
deliureroit lefdits Iefuites, com-
me Catholiques: & qu'eux fe-
royent pendus, ou pour le moins
nes à la cadené comme voleurs
de Preftres.

Le remede à ce mal eftoit fa-
cile, faifant faire aufdits Iefuites
vn faut dans la mer. Neantmoins
comme ie vous ay monftré, la
crainte de Dieu s'eftoit refueil-
lée, qui combattoit pour eux.
Noftre Seigneur en fin, qui les

prote
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protegeoit aux prieres de fa -glo-
rieufe Mere, fit que le Capitaine
fe refolut de les cacher %au fonds

du nauire, efperant que celiefuffl-
roit pour feurté: comme il fffit

auffi , maisla bône foy des lefuites

y aydant, ainfi qûe vous enten

drés. tout à ceff'heure.

i , CHAPITRE XXXII.

Comme le nauire fut vi/it aux Açores,

& la bonnefoy, que les Iefuites

garderent aux Anglois.

A main de Dieu effoit eui-
demment fur les lefuites

pour les proteger, ainfi que vous

auez peu apperceuoir par cy de-
uant: Et fut manifeffe en vn au-

tre danger, qu'ils pafferent; que
fOus',ne racontons pas icy,

pour ný.eafre longs, auquelneant-
moins
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moins ils confeffent d'auoir eu
plus de peur, qu'en beaucoup
d'autres, & non fans caufe. Ceffe
proteéion diuine fe monfira en-
cores clairement en ce quell'ofla
l'apprehenfion du peril au Capi-
taine. Car s'il euft preueu les
grands dangers qu'il courut puis
apres,ie ne fçay s'il euftefté affez
confcientieux, ou fes .gens pour
ne fe point refoudre au meurtre,
auant que de tomber aux perpler,
xites,aufquelles ils furent reduits,
en celle façon.

Ils arriuerent à l'Ifle de Faeal,
qui eft vne des Açores, & ne fe
penfoyent à leur arriuée, que
d'anchrer aupres de la ville, d'en-
uoyer leur batteau pour fe char-
ger d'eau, de laquelle ils auoyent
principalement befoin, & ache-
pter quelque peu de bifcuit, &
autres neceffitez plus preffantes.
En cefte façon il efloit fort facile

Bb de
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de cacher les Iefuites,parce qu'on
ne vifite gueres, que fort legere-
ment ceux qui font loin de terre,
& puis la vifite paffée : tout le pe-
ril eft paffé. Cefle confideration
fit refoudre tant facilemët le Ca-
pitaine à ne pas vfer de cruauté.
Mais la fortune trouua bien au-
tres tours, & deftours qu'il ne pë-
foit: car il luy falluif entrer dans
le haure, & fe tenir à la veuè de
Sla ville, & des autres nauires. Là
de finiftre accident, noftre naui-
re s'alla'heurter contre vne cara-
uelle Efpagno]le, chargée de fuc-
cre, & luy rompit fon beau-pre;
l'Efpagnol penfa que ce fut vn

guet àpens,à.cellefin de furpren-
dre fon vaiffeau, & le voler tout
ainfi qu'auoit faid vn François
dans le mefme port, cinq femai-

. nes auparauàt, & partant fe print
à crier au courfaire, faifant armer
fes gens, & peu s'en fallut que Ion

ne
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ne vinnf aux mains. Grand bruit
& grande efmeute dansla ville,&
par tous les nauires qui eftoyext
là, grand alarme. Il fallut que le
Capitaine allaft à terre, & y de-
.-meural pour gages, & affeuran-
ce :-encores ne pouuoit-on croi-;
re, qu'il fut autre que Pirate.
on vint vifiter& reuifiterle naui-
re, & les Jefuites ioüoyent com-
me lon dit-a efconfailles, de trou
en cachot, & de cachot en fonds
toufiours - en quelque nouuelle
muffe. Or fur le vif, & le chaud
des foupçons, & grabuge, les Ef-
pagnols venants vifiter les pau-
ures Peres & le garçon François
eftoyent derriere vne chaloupe
fe tenant coys & fans fouffér, ca-
fi feulemént ils euffent foufflé vn
peugros, ou remué la main ou le
pied, ils euffent efté defcouuerts.
La chofe eftoit fi hazardeufe, que
nos Anglois en tranfiffoyent de

Bb 2 male
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male-peur. Mais les Iefuites leur
voulurent conifamment garder
la foy pour plufieurs raifôs, & en-
tre autres, pour faire voir par ef-
feé aux calomniateurs de l'Egli--
fe Catholique, qu'a tort, & con-
tre verité ils luy impofent d'en-
-feigner, qu'il né faut point gar-
der la foy aux heretiques. Ce
qu'eft totalement faux, & contre
fa doétrine. Mais reuenons aux
Efpagnols, ils n'apperceurent ia-
mais lefdits peres en leur vifite, &
s'en allerent en fort bonne opi-
nion des' Anglois,qui les yoyants
dehors, & réuenants âfoy de la
grande apprehenfion enlaquelle
ils auoyent effé, fe prindrent à
faire tant de carèffes aux Peres;&
tant de feffe en recognoiffance
de leur fincerité, qu'en pourroyët
faire vne troupe de bons parents
& amys s'entre-rericontrants en
paix apres vne abfence, & fepa-

ration
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ration de bien long-temps. Les
mefmes Anglois ont fouuent de
puis loüangé lefdias Peres en la
prefence de leurs Mininfres en
Angleterre de cefte leur fidelité,
& les Minifires en demdnftroiët
grands fignes d'eftonnement &
d'admiration.

CHAPITRÉ XXXIIL
La venue en Angleterre: & la deti-

urance des Iefuites.

E s Anglois demeurerent
trois fepmainesentieresen-

gagez -eet cele Ifle, que nous di-
fons de Fæal, pendant lequel tëps
les pauures Iefuites ne peurent
point voir le Soleil. Or parce que
lefdiés Anglois auoyent faute
d'argent, ils ne peurët guieres s'y
remplumer, ce qui les fit du tout

Bb 3 refou
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refoudre à ne plus retenter la
Virginie, ains s'en reuenir en An-
gleterre, attendu mefrnemët que
ja ils fe voyoient dans la prefente
année 1614. qui eftoit le terme de
leur feruice.

Or effants en la courfe & voye
d'Angleterre, la tempeife nous
ietta hors la marche (qu'on appel-
le) c'eff à dire, horsle Canàl qui
efi entre France & Angleterre,&
nous fallut refugier au Port de
Milfierenla Prouince de Galles.
Là vne autre fois toutes prouifis
nous defaillirent, ce qui contrai-
gnit noffre Capitaine d'aller à
Pembroch, ville principale de
cefi endroit, & Viceadmirauté,

mais à Pembroch il fut arrefné
prifonnier, fur le foupçon qu'ori
auoit qu'il ne funtpirate. Lefoup-
çon naiffoit de ce que luy, &:fes
gens eftoient Anglois, & leur na-
uire toutesfois efloit fajt à la

Fran
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Françoife,ce qui faifoitprefumer,
qu'il venoit du Port de Gryp aux
Ifles -de l' Arcin, pardeçà le Cap
Efcumant. Le Capitaine fe iufi-
fia du mieux qu'il peuft, difant la.
verité: mais on ne luy croyoit
pas, d'autant qu'il n'auoit point
de Commiffions: & n'en pouuoit
auoir, parce que n'eftant que
Lieutenant, il fuiuoit fonCapitai-
ne, & ne s'effoit feparè d'auec luy
que par accident de tempefte,
anfi qu'auez ouy. A cefte caufe il,
fut.contrainét de produire pour
tefrmoins de fa preud'homie les
deux Iefuites, qu'il auoit dans fon
nauire, gens irreprochables, ce
difoit-il, & difoit vray.

Auffi toft par. commandement
du Magiftrat lefdits Jefuites furët
appellés a terre; & interrogés en
luftice auec grand refpe&. Eux
conterent la verité du faiéa, & à
leur depofition le Capitaine fut

Bb 4 tenu
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tenu gentil-hommed'honneur,&
de bien, fauf à demefler nos dif-
ferents touchant la nouuelleFrã-
ce par deuãt le Roy. Neantmoins
il fallut feiourner vn grand long
temps audit Pembroch attendàt
refponfe de Londres, car il fut
neceffaire d'y enuoyer, tant pour
auoir.de l'argent, que pour ad-
uertir de ceif affaire le grand Ad-
miral, & la compagnie des Mar-
chands, qui ont charge de la Vir-
giîe.

Et cef icy, où l'admiration ar
relie, & mon haleine, & mon p,
pour m'efcrier auec le Sage, ue
les di/pofitions de la Diuineprouidence

font veritablemeut drejées au c¢mpas,
articulées au .nombre, & mefu#res au
pZds, &f trebuchet, julques ávn demy
grain. Car ceif appel des Iefuites
fut fans doute, vne inlulirie de
cefle paternelle proui4ëce, qui les
affiftoit par tout: d'autant que

94
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s'ils fuffent demeurés dans le na-
uire, comm'ils y effoyent, defhi-
tués de tout, au cour de l'hyuer

(car c'eaoit en Feurier) & ce, qua-
tre fepmaines durant, il eft vray-
femblable qu'ils fuffent morts de
froid, & de mifere: mais au mo-
yen de cef appel, ils furent co.
gneus par le Iuge, lequel fort h5-.
neffe & graue perfonnage qu'il.
ef, ayant entendu combieri ils
effoyent mal dans le nauire, les
fit loger chez le Maire de la ville,
& paya pour eux, difant, que s'ils
auoyent dequoy, ils le7 luy ren-
droyent : finon que cela feroit
donné pour Dieu: car autrement
ce nous feroit trop de honte, (di-
foit-il)'fi gens tant honnenfes, &
fçauants ne trouuoyét de la cour-
toifie parmy nous. Ce bon Sei-
gneur s'appelle Nicolas Adams,
Vice-admiral dudit Pembroch.

OR pendant ce fejour toute
forte

I
I
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forte de gens les. alloient voir, &
de bien loin, par curiofité de voir
des Iefuites en leur habit, ainfi
qu'ils effoient, & ont toufiours
eft iufques à leur retour en Fra-
ce. Miniffres, Iufticiers, Gentils-
hommes,& autres venoyent con-
ferer auec eux; Vn Milord mef-
me du gräd.Confeil, voulut auoir
le plaifir de les accarer en difpute
rangée auec quatre Miniftres. Ie

dy Miniftres, pour m'accommo-
der àl'intelligenceFrançoife :car
en Angleterre .ils les- appellent
Preftres : Etle Chef de la difpute

14 effoit vn Archidiacre, parce que
les Anglois retiennent encores
beaucoup de l'Eglife Catholique,
comme l'ordre.de la Hierarchie
Ecclefiaftique, Archeuefques, E-
uefques, Preffres, Archipreftres.
Archidiacres, Curez, Chanoi-
nes, &c. Limpofition Epifcopale
des mains en la creation des Pre-

ftres
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ftres, & moindres Ordres, & en la
confirmatiô des enfans, Le Cref-
me, & les ceremonies, le figne-de
la'Croix, & l'Image d'icelle, &
d'autres:. La Pfalmodie, & culte
ordinaire, les, feftes ordonnées
des Saints, & Saintes, les Vigi-
leslesIeufnes,leCarefme,'Abfi-
nence des viandes au Vendredy,
& Samedy, les habits Sacerdo-
taux, & vaiffeaux facrez. Et ceux
qui condamnent toutes ces cho-
fes, comme font lesCaluinifres de
France & d'Efcoffe, & les appel-
lent fuperftitions damnables, &
inuentions-de l'Antechrift, font
nommez des Anglois, Puritains,
& les deteffent comme peftes
execrables.

Or en fin, refponfe venant de
Londres, on fceut, que Mônfieur j
l'Ambaffadeur de France auoit
efté aduerty de l'arriuée de ce
nauire, & en pourfuiuoit la red-

dition
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dition, & particulierement des
Iefuites, ayant eu commande-
ment de ce faire de fa Majefté
tres-Chrefienne. Ce fut vn au-
tre effed de la Prouidence- diui-
nelors qu'ellemoyenna ce noffre
arreif, en la Prouince de Gallesà
celle fin qu'il fuf cogneu de tous:
car nous auons de grands indi-
ces: & vous en verrez tantoi
aucuns, que fi les Marchands, qui
ont furintendance de la Virgi-
nie, en pouuoient faire àleur gre,
pas vn effranger, qui auroit efté
en ladide Virginie, ne reuïen-
droit iamais en fon pays.

Pour toif finir noffre difcours,
notez que les Iefuites furent con-
duits par vn long circuit au Port
de Sanduis; & de là ramenez
àaDouure parle commandement
du Roy, & de Douure à Calais,
Ou ils rendirent graces à Dieu
pour tant de fignalez benefices,

& pro



& prouidence fienne, & en a-
uoyent bien occafion, ayants de-
Meuré neuf mois & demy entre
les mains des Anglôis. Le fleur
d'Arquien, Gouuerneur dudit.
Calais, & Monfieur La Baulayé,
Doyen, leur firent de leur grace
fort bon accueil, & leur aumof-
nerent affez pour fe conduire iuf-
ques à leur college d'Amiens.

CHAPITRE XXXIV.-

Le retour dufieur de la Mote, du Capi-
laine Flory, & de quelques autres.

. Et la reddition du nauire.

Ev apres cefte deliuranw-
ce des Jefuites, Dieu re-
cueillit encôres par fa

mifericorde, quafi tout lerefte du
naufrage en cefte façon.

Le garçon qui eftoit auec les
lefuites, appelleGuillauméCrito,

C c fut
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fut conduit à Lon*dres,& delà
renuoyé à fon Pere à Honfleur.

Sur ce mefme temps le fieur
de la Mote reuint auffien Angle-
terre dans vn vaiffeau de la Ber-
mude, qui auoit paffé par la Vir-
gifle.

Le Capitaine Argal combatit
genereufement contre le Maref-
chalThomas Deel (que vous auez
ouy efnre\fort afpre en fes hu-
meurs) à n d'obtenir de luy per-
miffion du etour, pour ledit fieur
de la Mote, & l'obtint enfin.

Or ledid fieur la Mote fut fort
eflonné, que fubitement effant
arriué en Angleterre, perfonne
ne luy parloit plus, perfonne ne le
voyoit, il efloit delaiffé de tous;
& le pis efn, que fur .ce il tomba
malade dans le nauire. Il fe foup-
çonna incontinent du danger où
il efroit, & d'o'ù il venoit : fçauoir
efn, des marchandsde laVirginie,

qui
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qui euffent defiré fe deffaire de
luy, & ne fçauoyentcomment. Il
tafcha donc par fubtilité, & en
trouua le-moyen, de faire fçauoir
de fes nouuelles à Monfieur de
Biffeaux, Oigne Ambaffadeur de
fa Majeflé tres-Chreflienne, qui
auffi toft luy manda deux Gentils -
hommes,&le fit deliurer, &bién
traiderainfi qu'il meritoit pour
fon courage, & valeur.

En ce mefme temps auffi Ma-
dame la 'Marquife de Guerche-
uille enuoya la Sauffaye à Lon-
dres; à celle fin de folliciter la
reddition du nauire,& larepara-
tion des-tortš receus par vn vol
tant inique. Le nauire a efté
rendu, mais on n'a rien obtenu
d'auantage iufques à maintenant.

Or ainfi que noftre nauire ayàt
mainleuée prenoit ja le vol en
France,païsdefon origine: voicy
que le&Capitaine Flory fon Mai-

Cc 2 fire
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fIre arriua comme à poina nom-
mé, pour entrer dedans, &y com-
mander.

Le Capitainé Argal s'en reue-
nant en Angleterre l'auoit enco-
res arraché des mains du Maref-

f chal, & luy, & deux autres Fran-
çois. Certes ledit Argal s'eft mon-
nfré tel, que nous auons occafion
de luy fouhaitter, qu'il ferue d'o-
res-en-auant vne ineilleure caufe,
& où fa nobleffe de cœur puiffe
paroiftre, non a la perte, ains à la
manutention des gens de bien.

De tout noffre nombre, trois
font morts à la Virginiê, & qua-
tre y reffët encores, à ladeliuran-
ce defquels on trauaille autant
que faire fe peut. Dieu par fa mi-
fericorde +eur donne patience, &
tire de noffre affliction le bien
que fa prouidence, & bonté ag-
greent. Ainfi foit-il.

CH A
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CH.APITRE XXXV.

Quel profit a estéfaif quant à la R eli-
gion Chrestienne en la Nouuel-

le France.

Aintenant quelqu'vn ayant
ouy tout nofhe recit à bon

droidé nous. dira: Or fus, voila
beaucoup de trauaux, que vous
nous adez conte', plufieurs entre-
prinfes louables, & diuers acci-
dents bien fauuages; Mais quoy?
Eff-ce là tout le profit quant à
l'auancement du culte de Dieu?
N'auez-vous couru que pour ain-
fi vous lafer? defpendu que pour
confumer, paty finon pour enco-
res par deffus en eIre diffamez
en France?Car fi Canada ne rend
point autre reuenu, nous vous di-
rons; qu'aucun, s'il n'eft fol, ne
trauaille pour feulement patif.;

C c 3 &
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& ne defpend pour feulemët s'ef-
puifer: Ains a tres-bië dit le fainé
Apoftre, Que, qui laboure, c'eft en

efperance de recueillir dufruifi. Quel
fruia doncques nous apportez
vous de vos trauaux?

A cela je refponds que par tout,
& auffi bien en France, qu'en Ca-
nada, il faut femer auant que
moyffonner,& planter auant que
recueillir, & ne point tant eftre
ou anare, ou impatient, qu'on
vùeille, comme les vfuriers, auffi
toft le profit que le preft. Com-
bië que certes au feruice de Dieu
iln'y auroit que defpenfes, & tra-
uaux, elles ont de foy-mefme af-
fez grand emolument, & falaire;
non ja pour eftre defpenfes &
trauaux, ains pour eftre preuues,
& exercices de noftre deuoir, &
pi.eufe volonté enuers noftre li-
beral donateur de toutes chofes
noftre Dieu tout-puiffant. Car il

ne
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ne poife pas, ny n'eftime nos con-
feils, & deffeins à la balance &au
poids des euenements, qui font
en fa main, & ordonnance; ainsà
la folidité de noffre vouloir, à la
maffiueté de l'en trepri nfe, àl'in te-
grité de la deuotion, & delibera-
tion.

Il difpofe les euerements com
me il luy plaift, les rendant fou-
uent plus heureux, & plus -fru-
dueux, que moins on les reco-

gnoit pour tels. Car celuy, quiplante
n'e/ rien, ny celuy qui arrouje; ains ce-
luy, qui donne l'accroiement; equel
accroiffenent fe fait premiere-
ment foubs terre, & hors la veue
des hommes.

Quant à moy, i'eftime vn tres-
grand profit en ce que nous auôs
toufiours mieux,& mieuxdefcou-
uert le naturel de ces terres, &
pais: la difpofition des habitans:
le moyen de les fpouuoir ayder:

C c 4 les
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les contrarietez, qui peuuentfur-
uenir au progrez de l'œuure: &
les fecours, q'ilfaut oppofer à
l'en nemy. L'architeée qui fait,&
deffaié fes plans & modeles iuf-
ques àla cinq, & fixiefmefois,ne
fepenfe pas pour cela n'auoir rien.
fai enfon premier, & fecond
effay, lefquels il aura deffaits pour
s'arrefter, au fixiefne; Parce que,
dira-ilce dernier n'a fa perfediô,
que de l'imperfeéiô des premiers.
De mefme en eff--il de l'orateur,
qui efface & raye deux, & trois
fois cc qu'il auoit eferit de pre-
miere ardeur, parce que la beau-
té, & force des concepts, &paro-
les, qu'il fubfiituë pour la qua-
triefme fois, luy naiff de la reie-
étion 4 & du defplaifir des.prece-
dentes. Auffi de vray, ce n'efn pas
autrement, que Dieu nous donne
pour l'ordinaire la prudence, &
l'ameliorement des chofes; finon

par
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par diuerfes experiences, & pour
la plufpart de nos fautes & de
celles d'autruy. Nous auons donc
vne partie de-nos pretenfions,
nous auons experimente: nous
fçauôs ce qu'il faut, & ce quin uit:
& où gifi le poind principal de
l'affaire. Les moyens,qu'on a em-
ployé n'ont point eftéfi graidsjne

fi proportionnez à plus haute fin,
qu'il faille nous beaucoup mefcô-
tenter de ce que Dieu nous dône.

Mais encores d'autre collé c'eff
vn grand fruia, que la confiance
& amitié que les Sauuages ont
prinfe auecques les François, par
la grande familiarité, & hantife,
qu'ils ont eu auec eux. Car touf-
iours faut-il mettre cefle bafe
auant <jue d'efleuer le chapiteau.
:fçauoir èft, de les nous rendre ou
citoyens, ou bons hofnes, & amis
auant que de les auoir pour fre-
res. Or celle confiance, & celle

Cc 5 pri
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priuauté eftja*fi grande, quenous
viuons enteur auce moins de-
crainte, que'nous ne ferions dans
Pars. Car dans Paris.nous -n'o-

ferions dormir, que la porte bien
Serrouïllée; mais là nous ne la
ermons que contre le vent, & fi
'en dormons pas pour cela moins

àffeurez. Au commencement ils
nous fuyoiêt, &craignoyent: ores
ils nous defirët. A noftre premile-
re defcente,&vifite de S. Sxuueur,
nous fifmes femblant, que la pla-
cé ne nous agreoyt pas, & que
voulions aller autrepart ; ces bon.-
nes gents du lieu en pleuroyent,
& lamentoyent. Au contraire, le
Sagamo de Kadefquit, appellé
Betfabes, s'en vint pour nous y at-
tirer auec mille promeffes, ayant
ouy que nous pretendiôs de nous

y aller loger. Eft-ce peu que d'a-
uoir ce fi bon fondement de Jufti-
ce en nos peuplades, & ce tant

affeuré
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affeuré gage de bon fuccez? Et
ne faut point effimer~que les au-
tres Nations ayent porté ceffe
amitié auffi bien que nous. Car
nous fommes tefmoins oculaires,
comme lefdids Sauuages ayants
rencontré vn auantage (a leur ad-
uis) contre les Anglois, fe ruerent
fur eux- furieufement, penfants.
comme ie croy tirer qreique re-
uenche de l'iniure, qui nous auoit
efté faide: mais le bon-heur ne
les feconda pas en leur attaque. .
Pareillement, fur la fin de l'an
161i. les Holandois voulans feu-
lement defcendre au Cap de la
Heue, pour y faire aiguade, nos
Sauuages les affaillirent brufque-
nent, & en defirent fixentre lef-
quels effoit le Capitaine du naui-
re. Il me femble, que nous ferons
indignes de cefte bienvueillance,
fi nous ne faifons,.qu'elleleur pro-
fite à aymer celuy, de qui nous

receuons
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.E receuons tous nos biens.
.k Outre plus, quoy que les Iefui-

tesn'ayent pas baptifé commune-
ment les adultes pour les raifons
cy-deuant deduites: fi les ont-ils
catechifé tant qu'ils ont peu, &
par les yeux,&par les oreilles.Par
les yeux, dy-ie, leur faifant voir
nos vs & ceremonies, & les y ac-

je, couflumants. En nos Proceffions
nous faifis aller les petits enfans
au de7uãt dela Croix,& faire quel-
que feruice, comme de porter les
u-minaires, on autres chofes; &
tant eux que leurs peres y pre-
noyentduplaifir,comme s'ils euf-
fent eflé vrayement Chreftiens.
Dieu mercy cela eft ja commune-
ment gaigné, qu'ils ne veulent
point mourir fans baptefme, fe
croyans eftre miferables à iamais,
s'ilstrefpaffent fans iceluy, ou du
moins, fans vne forte volonté d'i-
celuy, & fans douleur de leurspe-
chez. Le

J2
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LePatriarcheFlefche(comme
a effé dit) en auoit baptifé peut
eftre quatre vingts, les lefuites feu
lemytvne vingtaine, & iceux pe-
tits enfans, hormis trois, qui ont
effé baptifés en extreme neceffité
de maladie, & font allés iouïr de
la vie bien-heureufe, apres auoir
effé regenerés à icelle, comme
auffi aucûs des petits enfans. Noue
auions compofé noftre Catechif-
me en Sauuageois, & commeno-
ciQns aucunement a pouluoir iar-
gonner auec nos Catechumenes.
Nous dreffions vne nouuelle peu-
plade fort commode: c'efioit no-
fire Automne, noffre·temps des
fruids: & voila que fur ce poiné
l'enuieux de tout bien, & fpecia-
lementdu falut humain eft venu
de malice à metre le feu à nos
trauaux, & nous emporter hors
du champ. Le vidorieux lefus
de fa puiffaiite main: & inuinci-

D d ble
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ble fapience le confonde. Ainfi
foit- il.

CHAPITRE xxxvI.
Aucunes merueilles, que Dieu a operé

en la guerion des Sauuages.

Ais comme Dieu ap-
pelle oef1e nation de
Sauuages par fa miferi-
corde, & douceur con-

uenablement à leur portee, &
neceffités, ainfi luy a-il pleu fe
monifrer à eux benin & fecou-
rable. le vous remarqueray icy
trois de ces marques bien euiden-
tes, & certaines, faides en la gue-
rison des maladies corporelles.

La premiere foit cefne-cy. Le
P. Biard eftant allé à la riuiere de
l'Eplan(ainfiqu'a effé dit cy-def-
fus,) on luy dit, qu'à deux lieues

de là
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de là en la Baye S. Marie y auoit
vne femme proche de la mort, la-
quelle defiroît fort de le voir, &
luy.parler. Le Pere pria vn certain
nomme la Pierre, de l'y conduire:
ce qu'il fit. Ils treuuerent ceffe
femme felon la couflurme de leurs
malades, eftenduë au long du
feu, &- trauaillée de mal defpuis
trois fepmaines. Le Perela Cate-
chife du mieux qu'ilpeut, & l'en-
courage, faifantquelques prieres,
puis s'en reuient, luy laiffant vne
croix pendue au col, par ce-qu'il
ne l'eftima pointefnrefi bas, qu'il
la fallufbaptifer, feulement ilad-
uertit les affiflants,que fi elle con-

- tinuoit en maladie trois ou qua-
tre iours,on qu'elle empiraft, qu'0
le vint appeller. Il n'en fut pas de
befoin: car le iour fuiuant laditte
femme fe leua faine, & gaillarde,
& s'en alla trouuer fon maryèchar-
gée d'vn pefant fac, & fa crdix.au

Dd 2 col;
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col; iufques à quatre lieues de là.
Celuy qui premier la vit fut vn.
huguenot de Dieppe, appellé Ieä
Bachelard, qui en vint porter les
nouuelles au fufdit Ieiite.

La feconde fut à Pentegoet: lé
Pere Biard y effant en la compà-
gnie du Sieur de Biencourt, & fe,
Ion fa couffume vifitant les.mala-
des du Lieu, & recitant fur eux les
fainEs Euangiles, on luy en mon-
lira vnduquel on n'attendoit plus
vie, malade defpui<trdis mois. Il
effoit pourlors en vn fort accez,
ne parlant qu' à grande peine, &
fuant d'vne fuëur froide, prefage
dela mort. Le lefuite luy fit baifer
par plufieurs fois vne croix, qu'il
luy attacha au c6l, luy annonçant
le mieux qu'il- pouuoit lesbonnes
nouuelles du falut acquis en icel-
le ;ily auoit bonne compagniede
Sauuages, qui efcoutoyent, & à
leur contenance monfiroyent

gcand
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grand contentement en ce qui fe
difoit: Le Pere leslaiffa ainfi bien
affedionnés, & s'en .reuint à la
barque. Or ce que Dieu fit en fon
abfence apparoit, de ce que nous
vifmes vn iour apres. Car le Sieur-
de Biencourt faifantla trocque en
fa barque, ce Sauuage y vint auec
les autres, fain, & gaillard portant
fa croix en parade, &- fit reco-
gnoiffance au Pere Biard deuant
tous auec grande.ioye.

La tierce eft bien fignalée, &
partant ie la deduiray au long.
Comme nous auons raconté cy-
deuant le Sieur de la Mote, Simon
l'interprete, & le Pere Biard
eftovent allés vifiter le.lieu de S.
Sauueur, pour recognoiftre. s'il
feroit bon pour leur demeure. Or
reuenants de celle vifite, & re-
tournants aux Cabannes des Sau-
uages, ils ouyrent de bien loin,
deux ou trois fois vn grand, &

Dd 3 lamen
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1lamen table.hurlem en t,&deman-
dans au Sauuage, qui les condui-
foit, qu'eft-ce que cela pourroit
eftre: le Sauuage leur refporidit:
que quelqù'vn efloit mort: & que
c'en efloit les plaintes, qui fut
caufe, que nous ne nous en mif-
mes point en efmoy. Or comme
nous eftionsja fort à la portee de
la voix, voicy que ce mugiffe-
ment s'entend de nouueau; & de
fortune vn ieune garçon Sauuage
fe rencontrant fur le chemin, la
curiofité pouffa le P. Biard à luy
demander, qui efroit ce mort, que
l'onlamentoit?Le garçon refpon-
dit, que ce n'efloit pas vn mort,
ains vn mourant: & adioufFe de
foy mefme: court vife, à laduen-
ture le pourras-tu baptifer auant
qu'il meure tout à faid; lors com-
mefi Dieu l'euft dit de fa bouche,

nous nous.mifmes à courir de
tout noffre poffible. Arriués, nous

trouua

16
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trouuafmes tous les Sauuages
hors de leurs Cabannes rangés en
haye comme des foldats en vne.
perte de ville, au milieu fe prom e-
noit vn miferable Pere tenant fon
enfant, qui fe mouroit entré fes
bras. Or quand l'enfant venoit à
ietter des fanglots croyant qu'il
vouloit rendre l'Ame, le Pere fe
prenoit à hurler pitoyablemênt,
& toute la compagnie le fuiuoit
de mefme ton ; car telle efn leur
couftume. Doncques le P. Biard
voyant ce fpedeacle, s'adreffa au
defconforté Pere, & luy demanda
s'il luy plairoit bien,qu'il baptifaif
fon fils : le bon homme, qui efloit
prefque hors de foy, ne luy ref-
pondit rien de parole; mais en
effeét il luy mit fon enfant entre
les bras. Le P. cria que toft Ion
apportaif de l'eau, ce qu'on fit, &
remettantl'enfant entre les mains
d.u Sieur de laMote (qui de grand
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zele defiroit d'en efire parrain, le
baptifa, l'appellant Nicolas, du
nom dudia Sieur. Les Sauuages
attendants quelque grand effed,
fe prefferent, pour voir ce qu'en
aduiendroit. Or le P. Biard apres
auoir recité quelques oraifons à
ce qu'il pleuif à Dieu d'illuminer
ces pauures Payens, print le ba-
ptifé des mains du Sieur de la
Mote, & le donna à fa mere, qui
effoit là,qui commeMere,prefen-
ta incontinent le tetin à fon fils,
lequel teta de bon appetit. Quand
les Sauuages virent ainfi cet en-
fant.pendu aux mamelles 'de fa
mere;fida terre euffondu deffous
leurs pieds, ie ne fçay s'ils euffent
efé pus 'enonnés. Ils demeu-
royentlà fixes,& immobiles, fans
fonner mot comme des Engelés.
Le Pere leur dit quelquesparoles
d'edification, puis leur fignifia de
fe retirer en leurs Cabanes. Et fça-

ués
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uez-vous s'il fut obey? Ces bon-
nes gens le regardoient lors com-
me s'il euft efté plus qu'homme,
tremblants deuant luy, auec de-
monftration d'efnre grandement
touchez de Dieu. Ceif enfant
efroit encores fain & difpos vn
mois apres cefte fienne guerifon,
peu auant noffre prinfe par les
Anglois: car fa mere l'apporta à
nos tentes,&fut veu de la plufpart
de -nos gens. Voyla comme Dieu
ne laiffe point fa loy fans authen-
tique tefmoignage; ny fa bonté
fans admirables effeds.

CHAPITRE XXXVII.
Les raions des François, par lequelles

ils s'approprient à bon droifi les
terres de la nouuelle France, contre
la pretenfion des Anglois.

AINTENANT, que i'ay
fatisfaié aux deux premie-m

res

-CIr
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res parties de ma promeffe, fça-
uoir eft, que i'ay faid ma Relation
du naturel des terres & des habi-
tans de la nouuelle France: &
vous ay raconté les comportemës
des Iefuites, & les accidents, qui
leur y font furuenus; Refne la
tierce, d'expofer enquoy con-
iMe la difpute,qui ea ores furue-
nuéëentreles François, &.Anglois,
touchant ces contrées, & les rai-
fons de l'vn & de l'aû«tre party.
Car le curieux Ledeur, à mon
aduis, fera bien aife, d'entendre
en quoy gift ce poiné côtentieux:
& ie raifons qu'on apporte de
part'& d'autre; mefmes que cela

i appartient à l'honneur des Fran-
çois, de faire cognoiffre -à toutes
nations à combien iufies tiltres,
pertinentes raifons, & fyncere
confcience, nos Roys fe font faits
Maifires, &ontpoffedé ces terres
iufques à ce temps.

Il faut
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Il faut doncques fçauoir tout
premierement, que les Anglois
ne nous difputent point toute la
nouuelle France; Car ils n'ofent·
nous denierce que toutle monde
nous-accorde: ains feulement ils
conteftent des confins. Ils nous
accordent doncques vne nouuel-
le France, mais limitée par les
bordsduGolfe,& la grande riuiere
de fainé Laurens, & nous reftrei-
gnent dans les 47. 48. & 49. de-
grés d'eleuatiö polaire. Du moins
ils ne nous permettent pas de
defcendre plus bas vers le midy,
que du quarantefixiefme degré;
s'attribuans tdat cc qui eft dés la
Floride, & le 33. degré iufques à
Caîmpfeau, & les Ifles de Cap
Breton.

Les fondements de cefte leur
pretenfion font parce que enui-
roril'an 1694. il y a vingtdeux ans,
eftants entrez dans ce grand fein

de la
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de la mer Americane, que les Anq-
ciens appelloyent de Mocofa,&y
ayants trouué vne riuiere, & pais,
qui leur agrea: ils commencerent
à!evouloirhabiter, luyimpofants
le nom de Virginie: mais ayants
effé contrariez par les naturels,
& autres accidents leur efloyent
arriuez, ils furét en fin contraints
de le quitter entierement, n'y
ayants pasdemeuréplusde deux,
ou trois ans. Neantmoins defpuis
le Serenifime Roy Iacques à pre-
fent regnant, venu à]a couronne,
ils ont prins refolution de le re-
conqueffer, & cultiuer. A quoy
ledit Roy fauorifant, a baillé des
grands Priuileges à ceux, qui ern-
treprenoyent cefte peuplade, &
entre autres a effendu le droiét de
leur tenué dés le 33-..degré d'ele-
uation iufques au 45.leur donnät
puiffance de courir fus à tous e-
ftrangers qu'ils tro.uueroyët dans

ce de
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ce deftroid de terre, & cinquan-
te mille auant dedans le mer. Ces
lettres. du Roy on effé expediees
l'an quatriefme de fon regne, &
de grace 1607. le 10. d'Auril, il
y a fept ans ans: car ie defcry cecy
l'an 1614.

Voyla ce que i'en ay peu ap-
prendre de toutes les parchartes
& enfeignements, que nos con-
tendantsapportent pour fe main-
tenir en droid, & caufe; & nous
confiner dans le deffroid de la
vieille Canada, eux fe tenants au
large, & à franches coudées, nous
faifants'la part à leur bon plaifir.
Voicy ce que nous leur repartif-
fQns legalement.

i. En premier lieu, que par
vne prouidence admirable de
Dieu leurs propres lettres oROyauX
fur lefquelles ils fe fondent; les
defdifent de leur pretention: Par-
ce qu'il eft 'dit expreffement dans

E e icel
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icelles auec exception fpecifique:
Nous leur donnons toute.s les terres iuf-
ques au 45. degré, lequelles ne font
point afluellement pofedées par aucun
Prince Chrestien. Or eft-il, que lors
de la datte de ces lettres, le Roy
de France aduellement & reelle-
ment·poffedoit pour le moins iuf-
quesau 39. degré defdides terres.
Tout le ionde le fçait par les
voyages de Champlain: car il
confte par iceux, que. l'an 1607.le
fieur de Môts eftoit à port Royal,
& par fes gens, & authorité gou-
uernoit tout iufquesau 39.degré,
comme Lieutenant de fa Majefté
tres-Chreftienne.

2. En apres, fi les Anglois veu-
lët dire, qu'ils n'ont pas commen-
cé de poffeder leur Virgine des
l'an feulement 16o7. ains ésl'an

S1 5 9 4.qu'ilslatrouuerent(c mme
nous auons dit:) Nous refpo dôs,
que la riuiere, laquelle ils com-

mence
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mencerent lors à poffeder, eft au
36. degré, & que ceffe leur alle-
gation à l'auenture pourroit va-
loir, s'il n'eaoit quefion, que de
retener ceffe diée riuiere, & fept
ou huid lieuës de l'vn, & l'autre
cofté d'icelle: car autant loin fe
peut porter noftreveuë pour l'or-
dinaire; mais que fubitement vn
vaiffeau pour entrer dans vn fleu-
ué enjambe par dominatiô trente
fois plus loin, qu'il ne peut eften-
dre fa veuë; c'efn vouloir auoir
les bras, ou pluftoft la conuoitife
bien monifrueufe, mais pofons
que cela fe puiffe faire.

Il s'enfuiura donc, que Ribaud
& Laudouiere effans allez à la
Floride en tres-bel arroy, par au-
thorité du Roy Charles IX. l'an
1564.1565,&156 6 .pour cultiuer
pais, & y ayant edffréla Caroline
au 30. degré d'eeuation: ils prin-
drent poffefíon iufques au 38.. &

E e 2 39.
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39. degré, & par ainfi voila lesAn-
glois·hors de leur Virginie, fuiuãt
leurs propres maximes.

3. Quoy que, fi pour efire en
vn lieu, ion poffede auffi toft (fe-
on la prefuppofition des Anglois)
huid, ou neuf degrezplus auant;
Pourquoy eft-ce, qu'eux eflants
au 36. auanceront pluftoft iufques
au 45.·que nous (comme ils con-
feffent) eftansja au46. ne defcen-
drons iufques aU 37. Quel droil
y ont-ils plus que nous ?- Voila
donc ce que nous refpondons aux
Anglois. .

4.1Mais pour mieux declarer
le fonds de noftre iuftice; il faut
fe reffouuenir de ce que nous a-
uons monftré cy-deuant; fçauoir
eft, que fa-Majefté tres Chreflien-
ne a prins poffeffion de cesterres,
auant tout autre.Prince Chreflië,
par droia d'inuention premiere.
Car il eft affeuré, & confeffé de

tous
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tous, que les Bretons &
trou uerent premierem
Bauq,& lesTerresNe
geants la colle iufques
Sable, quieftau 4.3.deg
où le grand Bauq s'efl
inuention fut faiéel'a

ja cent & dix ans.
5. D'auantage tous i

que par le command
gräd·Roy François Iec
printpoffeffion de cefd
au nom de la France;
çant dés le 33. degréç
iufques au 47. Ce fu
voyages defquels le d
faiét l'an I523.ilyaqu
& dix ans.

6. Outre plus, Iac
tier entrapremier dan
riuiere par deux voyaý
fut, & defcouurit les te
nada. Son dernier v
l'an 1534. Donc c'edl

E-e
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c Normàds
ent le gräd
ufues, ran-
au Cap de
r iufques
end. Celle
n 1504-1ly

confeffent,
lement du
in Verazan
ides terres
commen-

d'eleuation
t par deux
lernier fut
iatrevingts

ques Car-
s la grande
ges, qu'il y
rres de Ca-
oyage fut
merueille
3 que
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que les Anglois nous accordent
les terres de la defcouuerture de
Jacques Cartier, nous voulants
ofler le45. degré: caril ef a'ffeu-
ré, que cefle defcouuerture efn
de. beaucoup pofierieure aux au-
tres cy-deuant diées dès parties
plus meredionales. Et la grande
riuiere efi tellement fituee que
la poffeffion de fes terres efn pref-
que inutile à qui ne tiét du moins
iufques, au 40.'degré. Qu'on re-
garde la charte.

7. Auff1 ef-ce merueille com-
me lefdids Anglois difent nous
accorder les Terres Neufues, &
cepetidant ils y font allez habiter
depuis quatre ans, enuiron le 48.
ou 49. degré.

8. Or,.eft-ce le commun con-
fentement de toutel'Europe, que
de depeindre la nouuelle France,
l'eftendant au moins iufques au
38. ou 39. degré, aiifi qu'il appert

par



par les mappemondes, imprimées
en Efpagne, Italie, Holan de,Alle-
magne, & Angleterre mefme. Ce
font auffi les François, qui en ont
fai& defcription, ont impofé les
noms, ont appriuoifez les Sauua-

ges, ont trocqué, & toufiours con-
uerfé auec eux'dés la premiere
inuention iufques à ce temps, &
non point. autres. Et ce fut au,
quarante troifiefme degré, que le
Marquis de la Roche s'alls loger,
dreffant fa peupladel'an 15 9 8. Et
defpuisl'an 16o 3 le fleur de Môts
receut en don toutes ces terres
dés le 40. degrè iufques au 46. de
feu d'heureufe memoire Henry
le Grand, lequel auffi declara par
lettres, expreffes, que rien de ce
qu'on apportoit de. là, ou qu'on y
emportoit ne deuoit traide forai-
ne, comme eftant cepais vne'par-
tie iufte, & legitime accreüe.à-ce
Royaume, & nullemët efträgere.

Ee 4 9 Et
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9 Et certes,outreles raifons ap-
portées, l'equité naturelle fauori-
fe à cenle declaration; parce que
ces terres là font paralleles à no-
ifre France, & non point à l'An-
gleterre. Elles font dy-ie tout d'v-
ne tenue auecques nous: de ma-
niere, qu'ayant effé trouuées va-
quàtes par nous au delà de noftre
riuage; elles accroiffent à noffire
heritage, ainfi que la loy des AI-
luuions en determine. . acq. rer.
domin.!. 29.inter multos. & .3o. Ergo.

io. En effed, feu Monfieur le
Comte de Soyffons fut pourueu
du gouuernement defdites con-
trées,& en a porté le tiltre de fon
viuant ;& auiourd'huyMonfieur
le Prince met celle là au rang de
fes autres prerogatiues, & princi-
paux honneurs.

CHA



DE 'CANADA. 331

CHAPITRE XXXVIII.

Rai/ons pour lequelles on deuroit entre-
prendre à bon efcient le cultiuage

de la Nouuelle irance.

C Y deuant que finir, ie
fuis contrainé de cotter
aucunes raifons qui m'ef-

meuuent l'ame, quand ie confi-
dere comme nous delaiffons ceffe
pauure nouuelle Frâce en frifche,
& quant au temporel, & quant
au fpirituel, en barbarie, &paga-
nifme. Ie fçay prou,que ie profite
bié plus de les alleguer aux oreil-
les de noffre Seigneur par feruen-
te priere; que de les marquer aux
yeux des hommes par efcriture
morte. Neantmoins tant plus ar-
damment ie m'efcrie deuât Dieu
en les pefant, tant plus ie me fens

preffé
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preffé à les fpecifier aux hommes,
les efcriuant.

Et premierement, filon.confi-
dere le temporel, c'eft vne autre
Franc'e en influence, & condition
du ciel, &. des elements: en eften-
duë de pays dix ou~ douze fois
plus grande, fi nous voulons: en
q ualité, auffi bonne, fi elle eft cul-ý
tiuée, du moins, il n'y a point
d'apparence qu'elle doiue éftre
pire ; en fituation, à l'autre bord
de noftre riuage, pour nous don-
ner la fcience; & la feigneurie de
la mer, & nauigage; ie dy mille
biens,&vtilitez. En vn mot,quàd
ie dy vneautre France,& vne au-
tre Efpagne à cultiuer.

2. En apres, les tentatiues, que
nous auons ja faid tant de fois dés
cent, & dix anis, nous obligent à
confiance; fi nous ne voulons
auec la mocquerie des' eftran-
gers perdre encores le fruia de

tant
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tant de temps confumé, & des
pertes de tant & d'hommes, & de -

biens, qu'il a conuenufairepour
acquerir. la cognoiffance de ces
terres, Coffes, Golfes, & diuers .
endroits, laquelle (Dieu mercy)
nous auons acquis auec la bien-
vueillance, & familiarité du peu-
ple. Peuple debonnaire, qui nous
tend les mains auec vn defir in-
croyable, & vne douleur bien
grande de nous y voir n-aftinés;
non pour autre raifon, finon que
les entreprinfes, qui.ont effé fai-
des iufques à maintcnant, ayant
effé quafi foueftnuës par des par-
ticuliers; il n'eff pas de merueille
s'ils ont fuccombé au faix, & aux
frais, qu'vne telleæouurerequiert.

3. Que fi nous nouslaffons, ou
languiffons, nous auons deuant
les yeux prou d'autres, qui nous
ont monftré d'auoir courage. Et
certes en cas que nous n'y faifions

noftfe
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nofire deuoiriln'y apoint de rai-
fon d'empefcher autruy. Cornfi-
derons donc fi cela-nous eft fort
aduantageux de perdre le profit,
que rgpportent de ces contrées
to 9 les àns plus de cinq cês de nos
nauires, quiy vont, foitàla pefche
des baleines, foit à celle desmo-
luës & autres poiffons, foit à la
traide de la pelleterie des Ca-
ftors, Elans, Martres, Loupsmarins,
Loutres,&c. Car il ne faut pas at-
tendre d'y auoir part, fi d'autres
faififfent le domaine, ainfi qu'a
bien declaré ces années la difpute
arriuée a Spitsgerben, & autre-.
part.

4. Voila2 pour le temporel:
mais pour le fpirituel, auquell'in-
dicible, grace de Dieu nous fur-
hauffe iufques au furnom & gloi-
re de tres-Chreffiens. Calculons
& fupputons les benefices qui
nous accompaignent & obligent

inceffam
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inceffamment en fuite de ce pre-
mierlavocation à l'EglifeSainde

& cognoiffance de noffre Sau-
ueur Iefus-Christ; & lors nòus
pourrons·fommer combien gran-
de feroit l'ingratitude, & combië
horrible chafnimrent elle porte-
roit encroupe, fi nous ne tafchions
de fairepriferceftegracela com-
muniqp>ant à nos prochesàlapro-
portion denos moyens, & rede-
uapces. Tel chafiment a eflé fa-
gement remarqué par le venera-
ble Bede. Car quelque peu auant
fon aage,les Efcoffois furent illu-
lirés de diuine lumiere,,à ce qu'ils
fe recogneuffent eftre tombés en
herefie par illufion, & mefgarde:
là o'u les Bretons, ou ceux de la
Prouince de Galles, furent preci-
pitésen l'abyfme,& tenebres des
faux-bourgs d'Enfer, les herefies,
defquels deux effeés fi contrai-
res, & fi oppofés ce grand Sainé,

Ff & co
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& cognoiffant veritable des ou-
ures de la prouiderce, & Iunice
Eternelle; en rapporteles caufes
à deux difpofitions diuerfes de
l'vn, & l'autre peuple. Parcedit-
il, que les Efcoffois auoyent au-
mofné aux Anglois auparauant
par grand charité, & deuotion
ce qu'ils auoyent reeçu de lave-
rité Euangelique;& partant Dieu
leur vol ut fairéèmifericordeà me-
fure comble, & entaffee, leur ou-
urant les yeux, pour y fe voir de
ceus, & trompés. Là où les Bre-
tons,fot par negligence, foit par
autre intemperie d'ame, ne s'e-
ftoient guieres fouciez de voir
lefdiéts Anglois perir miferable-
ment en, leur infidelité; Et par-
tant meriterent côme feruiteurs
ingrats de perdre le talent de la
foy Catholique, lequel ils n'a-

uoyent daigné mettre à profit, &
d'autruy,& d'eux mefmes. O que

de
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de chofesdnous aurions à penfer,
& dire fur ce fujet.

Mais foit affez d'auoir au-de-
uant de nos yeux que ces pauures
peuples, ces images de noffre
Dieu comme nous, & capables de
fa iouyffance, ces conforts de-no-
ftre efpece, & prefque de mefme
qualité auec nouse font fur le
bord de l'horrible gouffre des
feux infernaux, voire plufieurs
centaines d'iceux precipitez cha -

que iour dans les peines eternel-
les, & abyfm es de damnation,fans
efpoir de deliurance. O Dieu!
nous nous effonnons de ces iuge-
ments efpouuentables; comme
il y a bien dequoy s'efFonner; mais
nous n auons pas le fens pour ap-
perceuoir, ny l'entendemët pour
recognoiftr-e, que le fang de ceffe
fi cruelle-exequution efn deffus
nos mains, qui ne nous euertuons
pas de l'empefcher: deffus nos

Ff 2 pieds
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pieds, qui ne nous remuons point
pour yremedier;deffus nos mai-
fQns, qui les baftiffons tant fuper-
bement, fans nous foucier de l'e-
ternelle demeure de nos fferes;
deffus nos bourfes, nos poffeffiôs,
nos moyens, & noffre coeur qui
fommes fi peu efmeus de tels fpe-
dacles&'contribuons fi peu, là où
le Fils de Dieu, nofire Sauueur,
n'a point efpargné fa vie. Plaife
luy nous faire mifericorde, & re-
ceuoir de nous, & de toute crea-
ture loüange, & benediéion, à
tous les fiecles des fiecles. Ainfi

Sfoit-il.
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Canadois paoureux, & grands vanteurs.

p.55.
Canadois forts, & addroias à la lutte, '

non a autre combat- p.55.
Canadois liberaux & recognoifans. p58-P--

Canadois prattiquët la Polygamie plus pour
le proufit, que pour l'incontinence. p.6j.

Canadois

41



Canadois maladifs depuis la hätiß des Frâ -
çois, à caufe de leurs excès à manger

viandes non accoulumées. p.69.
Canadois nefiefoucient du lendemain, viuas

du iour à la iourné . 'p.7.

Canadois oinéls d'huile de loup Marin fen-

tent mal. p.77.
Canadoisfe fint Chre/iens,feulement pour

, marque d'amitié auec les Franfois. p.109.
Canadoisfe plaignent fort qu'on ne les ait

aduerty des deuoirs du Cbri/ianifme auat

leur baptefme, aufguels ils ne fe fujfent
àbligés, s'ils les eujfent cogneus. p. i i i.

Canadins baptifès à lapourfuitte du fieur de

Potrincourt. p. 126.

Canadois ne peuuut exprimer par parole que

les chofes fort fenfibles, & materielles.

p.151.
Canadins fujefs d'Aßlicou inuitent les Ie-

fuites à prendre logis en leur terre. p.2 2.
Canadins carefent les Anglois, les croyans

ejfre Franfois, & par ignorance les me-

nent à S. Sauueur, où ils pillent & capti-

uent les'François. p.229.
Canadin s'attri/e fort, ayant recogneu que

par mefgarde il auoit miis les Franfois de
Sainaf Sauuer entre les mains de l'An-

gloîs. p.231-
Canadins portent grande compafion aux

G g Franfois
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Krançois captifs de tAnglois, leur of-
frent toute amitié. P.24 6 .

Canadins donnent largement de leu roye
aux François de S. Sauueur necei ux.
p.253.

Canadins bien recogneus peuuent efßre cy a-
pres mieux aidés au falut de leur ame.

p.306.
Canadins ayans grande confiance au.xe Fran-

çois, peuuent e)re mieux aidez Par eux,
que par autres en lèur conuerfion. P.307

Canadins grandement fideles aux françois.
p.3o8.

Canadins ennemis de l'zAnglois & Holan-
dois. p.309-

Canadins afe ionnez au Baptefme. p.310-1
Canadine malade à la mort, guerie par le

Catechifme, & vne Croix pendue au col.

p-313.
Canadois ne portent point de hauts de chauf-

fes. p.39.
Canadois portent greues, &fouliers de peaux

d'eflan. -P-39-
Canadois plantêt nouuelles cabanes à chaque

changement de lieu, & de refidence. p.40.
Canadois fi cabanent en bel afpe f, & Arés

des bonnes eaux. P.41.
Canadoisje couchent à l'entour dufoyer,fur

des peaux de loups marins, la tefßefur vn
fac.
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of Jac. P.41.
.6. Canadois à chacune des treize lunes annue, -
)ye les ont nouuelle cha,e, ou pe/*he. P.42.

Canadois ne viuent que de chafe, & de p

che. p.42.

a- Canadois 'neurent de faim quand la chafe,
e. & pefche -ne reüit. p.43.

Canadisj]òntf frt incòniodés de pluye, & de
nege, quand elle ne gele pas. p.44.

S Canadois portent des raquettes au pied fur
'la neJe molle, pour -chafer. p 44.

s. anadois riches en gibier d'eau, non de terre.

Can ois en- my-Septenrbre de là mer vont
à la\pe Che des<riuieres. p.47.

CanadoisZe pofedent rien en proprieté auant
leur mar ge. p.5 .

Canadois ont es quereles fur le refus des
'droiés les vns nuers les autres. p-52.

Canadin guery par ~Croix, & Catech/ne.

p-315.'
Canadins hurlent hor lement aupres de

leurs malades mourans. ; - p. 317.
Campfeau coße de mer-loi de fix vingts

lieuë's de Port Royal. p.139-
Cap de la Heue en la cfe de /'-,die. pag.

216.

Cap de fàble. . p. 5.
Cap Breton. P.26

Gg 2 Cap
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Cap Forchu. p.255.

Caribous, moitiê afne, moitih cerf, bns à.
manger. p.43-

Cal/ors & c flans ont leur feconde cha/fe en
Otobre, & Nouembre.

Caflorsfe prennent en Feurier & Mars, pour
la premiere chafe. p.4ý.

Catechfme exafbement praaiquk eß7tref-ne-
ce/aire aux Canadins à caufe de leur fa-
çon de viure vagabonde. p.102.103-104-

Catechifme, & Croix péndué au col dvne
Canadine la guerit de maladie mortelle.

P.313.
Catechfme guerit vn Canadin malade. pag.

215.

Cauots, efqufs des Canadois, faifs d'ef-
corce de bouleau, fort legers, capables de

toute vne famille, & vtenfiles necefaires.

p.48 .
Cauot fort commode pour la pefche, & vo,-

ture. p.48.
Cauot faia quarante lieuës en vn iour. pàg.

49.
Cha nplain fonde l'habitation de Kebec. p.

Chainplain defcouure la coßle de la riuiere S.

Laurens. p.121.
Champlain Lieutenant dufieur de Monts.

p,121.
Cham-.



Champlain allant à Kebecpaj à trauers des

glaçons de mer, enrmément gros & af-

.,freux. p.139-
Charbon de terre en Canada. p-32.
Chair boucanée, oufechée à lafumée, Mife

en referue. .p.7.

i Charmes, Chefnes, Iefires, & Peupliers en
Canada. Pa.32.

Chajfe & pefche font tout le reuenu des Ca-
nadois. 'P.42..

Chafe premiere -des Cafors, en Feurier, &
Mars. p.43-

ChaJfe feconde des Cajßors & Eslans en

Oflobre & No4embre. p.47.
Cheuille plantée en terre par lAutmoin fai-

gnant de chajer le Diable. p.82.83.84.
Chiens du malade mangés en Tabagie. pag.

89.
Chiniélou ej vne Baye en Canada fort bel-

le en prairies. P.27.
Chinié7ou pays de Canada fertile & aggrea-

ble. P.204.

Chiquebi racine à gufi de trufes, dont les
Iefuites viuoyent en temps defamine.p.

213.
Chirurgien Anglois Catholique, charitable

enuers les François de S. Sauueur ble/ez.
P. 241.

Coquilles, &:oi//ns de toute forte fojfon-
Gg 3 nent



nent in la mer de Canada durant cinq-
mois. p.45.

Coß/e de la riuiere Saina fIean en Canada,
abondante en vigne ffauuage, & noyers.

Coße de S. Sauueur fort aggreable.p.225.
Croix penduë au col d'vn Canadin le gue-

rit d'vne longue maladie. p-315.
Croix plantée au Cap de la Heue. p.2 16.
Croix plantée au Port S. Sauueur. p.226.

Coudriers font frequents en Canada. p.31.
Counibas pays inhabitable à cauje du froid.

p.21.

D

Efunf enfeuely auefonfac, fes peaux,
feches, & autres meublesfiens; &

prefents defes amis. p.92.
Diablefamilier à Membertou encores Payen.

p.95.
Diable trauaillant les Canadois auant la ve-

nue des Franfois. p.95.
Diable entre les Canadois eß e nomm du nom

du Soleil. p.96.
Dix mille perfonnes feulement en toutes les

terres de Canada. p.73-
Droifi de propriet' en Canada fe praique

par la pofejion du chien, -& dufac. p.5 i.
Dueil à la mort des parens & amis, ef defe

broüiller la face de noir. p.90,
du
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q Du Pont le ieune reconcilié aufieur de Po-
trincourt à la requefle du P. Biard. pag.

147.
Du Pont le ieune reconcilié au feur de Po-

trincourt fe confeje,.&faiflfes Pafques
,îl au bord de la mer, auec grande edification

-des afjlants. p.148.
. Du Pont perdfon nauire, & la recouure à

la requejie du P. Biard. p. 148.

Du Pont le ieune employé pouir traduire le
Catechfme en langue Canadine. p. 175·

Du Pont le ieune retire en fon nauire vne

partie des Franfois de S. Sauueur. p. 256.

EjNfans en grand nombrefont laforce des

Sagapnos Canadois. p.62.
Enfant Canadin malade à la mort guery

par le Baptefme. p.318.
Eplan de Canada Je prend en Mars. p.45

Eplan, petit poifon comme Sardine. p. 213·

Ejians, & Caflors ont leur feconde chajfe en
Ofobre, & Nouembre. p.47.

Eslansfe prennent pour lafeconde chajfe en
Oobre & Nouembre . p.47.

Efpoux Canadois donne àfon beau-pere, &
ne reçoit rien de luy. p.6

Ejluues,friJlions,fueurs v/itees.en Canada
pour la fante. .- 77

Ejlourgeonfe peJche en Auri!. p.45
G g 4 Etemin
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Eteminquois, Montaguets, Souriquois alliez
aux François en Canada ·. p.34.

Excommminquois ennemis des François en
Canada, à l'occafion des Bafques. p.33-

FE al 1vne des Ifles des Açores. p.287.
Femmes Canadofifs portent le fais du

mefnage, & font -de pire condition, que
chambrieres. p.62.

Femmes Canadofes pudiques. p.66.
Fmmes Canadofes durement traittées de

leurs maris. p.65.
Femmes Canadoes peufecondes à caufe de

leurs trauaux continuels. p.72.
Fieurs de lis -rafees en Canada par Mn.

glois. ~"p.271.
Foin. de Canada haut de la longueur d'vn

homme. p.26.
Frnçois de S. Sauueur accufs d'efre bannis

& pirates, pour ne pouuwir produire leur
commiionfurprinfe par l'dnglois. p. 239.

France nouuelle eß1 propre des François pri-
uatiuement aux Anglois. p.320.

François ont enfeigné lvfage du poifrn, &
autres mal-heurs aux Canadois. p.68.

François doiuent enterprendre la culture de
Canada. p.331.

François en danger de fe perdre parmy les
Armouchiquois, par vn foupçon fondé en

apparence.



'ez apparence. p.17 8 .

34. François pretendent fujemente dejboutter
en l' Anglois dra4uuelle France. p.320.

33. { France nouue»ýe eß -vne foreß perpetuelle.

j p-4.
37. -| France nouuelle, partie Occidentale de PA-
du merique. p.1.

iue Frrnce nouuelle defcouuerte Pan 1504. par
)2. les Bretons. p.2.
6. François Bretons ont les premiers defcouuert

de la nouuelle France. p.2.
France nduuelle pourquoy doit eßre cultiue

de par les Franois. p.331-
G

Laons efirangement gros, charriez

cent lieux dans la mer par les riuie-

res. p.139-

6é Garçons, ou non encores mariez n'aquie-

is rent rien à eux-mefmes, ains a leur Sa-

vr gamo. . p.51.

9- Gilbert du Thet Iefuite tué par les Anglois à

S.Sauueur. p.241.

o. Greues, & fouliers des Canàdois. .. p39-
Guerres des Cdnadois fe pratiquent par fur-

. prifes. p.55.

e' . H
Abit'ans des terres de Canada dix mil-

le en tout. .- 73-

n Habitans de S. Malofort charitables enuers
le:

x
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les François reuenant de Canada. p.258.
Habits de peaux veluës des Canadois. p.39.
Harencfe pefche en Auri. p.4.5.
Hauts de chauffes ne font en vfage en Cana-

da. p.29.
Henry III. Je fafche que le fleur de Po-

trincourt ne fe hale pour Canada. p.125.
Henry III. Roy de France, deßine les

lejuites en Canada. p.123.
Henry Membertou malade meurt à Port

Royal, fort ChreJmiennemen. p.16 2.
Herbes potageres fort grandes, & bonnes en

Canada.' p.27.
Huguenot de Dieppe remarque -vne guerfon

merueilleufe d'vne Canadine. . p.314.
Huile de graif de loup marin, faufe an-

nuelle des Canadois. p-43-

Aques Cartier defcouure Canada en la
France nouuelle l'an 1524. & 1534-

P.4.
Iean Denys de Honfleur, va en la France

nouuelle l'an i5o6. P.3·
Ian Verazan prend poffejion de la France

nouuelle au nom de François I. Roy de
France. p.3.

Iefuites captifs en Aigleterre vißtez hono-
rablement par les habitans du lieu. p.296.

Iefuites exhortent les Canadois baptiz
auant

4

At



auant leur venu0 en Canada, de reietter

la .Polygamie, & ce qu'on leur refpond.

p.111.
Iefuites ne véulent baptifer les adultes qu'a-

pres auoir eO/ deuèment iniruits, dont

ilsfont calomniez"àtord.p. 11o.111. 112.

Iefuites tafchent à tourner en Canadois les

principes'de la Foy, mais les mots ne fi
trouuantfußfffans pour ce faire. p.112;

Lfuites ne baptient pint les perfonnes aagèes
fans eßre deuëment catechifées, & à fort

bonne rai/an. p.114.-
Iefuites dejinez en Canada par 'le Roy

Henry IIII. -p.123-

Iefuites exclus de l'entrée d'vn nauire, enfa-
ueur des C aluinißes. p.134.,

Jefuites defmarent pour Canada en Ianuier.
1611. .p.13 8 .

Iefuites arriuez à Port Royal en Juin 161i.

P.149.
Iefuites defèndus de calomnie par le tefmoi-

gnage mefme des Caluinißes. p. 142.

Iefuites eßudient la langue Canadine,
mais les Çanadins ne les y fer-uentfidele-

ment. p.151.152.
Iefuitesfont empefchez de proufiter en la lan-

gue Cazadine, par ceux mefmes, qui les

deuoyent aider. p.154·
Iefuites ne veulent confentir que M1'embertou

foit

*
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foit enterfé auecfes predecefjeurs inßdeles.

Iejuites bafliènt de leurs mains vne cbalou-

pe pour aller. à la quele des viures en
temps de famine. p.210.

Iefuites cueillent le Chiquebi racine, & pef-

chent l'Eplan & le Harenc en temps de
famine. - p.213.

Iefuites & autres François de S. Sauueur font
menez à la [lirginie. p,26Q.

Iefuites garentient l'dnglois qui les tenoit
captifs, de la main de l' Efpagnol. -p.289.

Iefuites des Ies Açoresfont portez en Gal-
les Prouince d' Angleterre. p..292.

Ifuites mettent 's mains dufie<r de Bien-

court en fa necef/itê toutes leurs proufions

tour le foulager, & lesfiens. p.209.
Iefuitesfont retirez de Port Rbyal, & tranf-

portez près de l'le de Pemetiz pour
dreJfer nouuelle habitation. p.219.

Iefuites produits tefmoins en Angleterre, pour
la iujifcation du Capitaine qui les tient
captifs, le deliurent defoupfon. p.293.

Iefuites captifs defrayez en Galles par le luge
du lieu fort charitablement. p.295.

Iefuites de Canada cartifs en Angleterre,
renuoyez libres à Calais.. p.29 8 .

Ingres, 'ej à dire Anglois, hays desCana-
deis. .p.35.

Isle



sIje longue à dix lieüies de Baye Françoife

P.254

Ku-
en { Kadefquit, port d'Acadie deflink au nou-

o. ueau logis des François. P.221
Kebec habitation Jonde par Champlain.

de p-121
de Kinibequi, riuiere prche. des Armouchi-

quois, à foixante & iix lieües de port

O. Royal. p.17 6

L.oitL
9-t La Marqufe de Guercheuille impetre en

don Canada, horfmis port Royal. p. 190
'21. Langage Canadois fort manque à exprimer

vne inflnité de chofesfort ordinaires. p. 15 1
La Marqufe entre en afociation pour le

fait de port Royal auec le fieur de Potrin-
court. p.188

ur La Motte, Lieutenant de la Sauffaye. p.223

Le fieur de Potrincourt va en Canada, &
9- failt baptifer au plußlof des Sauuages.

p.126

nt La Motte Gentilhomme François, captif
3. auec les Iefuites de Canada, mis en liberte.
-ge

P.30I
Langues diferentes entre les peuples de Ca-

nada. p.54
Lapins, & leuraux qfez rares en Canada.

p.46
5. H h La
Sle



La Royne donne aux lefuites cinq cens efcus
pour le voyage de Canada. 130

Legumes cro/fent fort grands, & bons en
Canada 27

e :eu de Potrin ourt em runte des proui-

fions de bouche des Fr çois fes voi/ins,. &
leur fait recognoi/flre fon fils pour Vice-
admiral. 146

Le fleur de Potrincourt retourne de Canada
en France vn mois'apres qu'il y fßoit ar-
riué pour enuitailler port Royal. 149

Louys Membertou Sagamo faifi Tabagie à
quinze François defainét Sauueur retourv
nans en France. 255

Loups marins fe prennent à foion en Ian-
uier., 42

Loup marin, poifon frayefur terre es Iflesde
Canada. 43

Loutres ont leur chafe principale en Feurier,
& Mars. 43

Lugubres hurlements à la mort des Cana-
dois . 90

Lunes. Par Lunes les Canadois font afortis
de nouuelle chafe, ou pefche. 42

v M

Adame la Marquife de Guercheuille
M zelée en l'afaire de Canada. 127

Madame de Guercheuille defraye les Ie-.
fuites au chemin de Canada. 130

Mada
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Madame de Guercheuille trouue l'expe-

dient d'exclurre les Caluinj/les du nauire
où ils ne vouloyent admettre les Ießiites.

·_ 135
Madame de Guercheuille trouue le fonds

d'vne rente perp,etuelle en Canada, pour y

6 entretenir les Iefuites. 137
a .Madame de Sourdis fournit .aux Iefuites le

linge pour Canada. 130
9 Madame la Marquife de Vernueil fournit

aux Iefuites les habits d'Eglfe, & autres
vtenfiles pour Canada. 130

5 Magafins des Canadois, font quelques facs
de proui/ion pendus en vn arbre. 71

Magiciens frequents en Canada.. 9f
le Magi/lrats de la Virginie prennent refolu-

tion de ruiner toutes les places des Franfois
en Canada, piller tous les nauires, & ren-
uoyer les perfonnes en France. 264.

Malades cruellement traittez en Canada.
10

Malade tardant à mourir eflouff à force
d'eau froide qu'on luy verfefur le ventre.
85

Malade ayant teßi fans rien donner, reçoit
le des prefents.. 89
7 Marefchal de la Jirginie veut faire pendre
e- les François de fainét Sauueur. 261
30 Mariages c6mefe traittêt entre Canadois. 6 r
da H h 2 Mata
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Matachias, chaines, ' parures des femmes

Canadofes. 37
ilatachias, ioyaux, cueilliées fur la fofe' des

femmes. 92

Medecines ordinaires des Canadois, eßtuues

& friétions. 77
Membertou, Sagamo, & Autmoin tout en-

-femble. 54.
Membertou n'a iamais eu qu'vnefemre à

la fois, me/mes elant Payen, iugeant la

Polygamie infame & incommode. 65

Membertou, & fon fils retirez des mains de

l' Autmoin, qui les auoit condamnez de

maladie mortelle. 87
Membertou appelle le Capitaine, -apres fa

mort. 93
Membertou feul d'entre les Canadies bapti-

fz auoit fait profit du baptefme. 109

Membertou premier baptfè des Sagamos. 15 8
Membertou logé & ferui par les Iefuites dans

leur cabane iufques à fa mort. 158

Membertou demande d'eßre enterré auec

fes majeurs, les Iefuites luy remonfßrent

que cela repugne au Christiani(ne: il

perßfßie quelque temps, puis enfin acquiejce.

160.162
Membertou deßre d'eßre bien inßruia, pour

fe - rendre Predicateur de l'Euangile.

163
Member
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Membertou confeille au P. Enemond ma/a-
de d'efcrire à Biencourt qu'on ne l'a point
tué, mais qu'il eß mort de maladie. 202

Memoires de France efacées en Canada, par

les Anglois. 265 271
Merueille, Capitaine natifde S. Malo, efant

prifonnier, fait tout deuoir de bon Chre-
fien. . 73

Meuano, Ijle à l'emboucheure de la Baye
Françoife. 254

Mine d'argent en la Baye fainfe Marie, en
Canada.

Mine de fer à la riuiere S. Iean. 32
Mines de cuyure à port Royal, & à la Baye

des mines. 32
-MocoJa terre ferme, où ejfituée la J/irginie

des Anglois. 227
Mois. Chaque mois de l'année les Canadois

ont pefche, ou chafe abondante, ou tous les
deux.

Montaguets, Souriquois, Etechémins, alliez
aux François en Canada.'34

Monts deferts, Ijle, appellée Pemetiq. 219

Morts enterrez afis, les genoux contre le

ventre, la te/le fur les genoux. 91
Moulu-sfoonnent en la coße de mer dés le

commencement de May iufques à la my-

Septembre, 45.
Hh 3 Nattes
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N Attes de rozeau,fort menues, & bien
tiùes, defendent les cabanes de la

pluye. 42
Nauire arriue à propos à ceux de port Royal

en leur grande dfette. 186
Nauire captif des François de S.-Sauueur

commandé par Turnel Anglois ef e portk
par le vent aux çores JJles de la coron-
ne2'Efpagne. 281

Nauire de la Saufaye arriue en Canadi.
.216

Nicolas Adams Iuge de Pembroch en An-
. gleterre, charitable enuers les efuites

captifs. 295

Noyers frequents 'en la cojie de la riuiere
fainfi Iean. 31

Noms'changez aux trepafez apres qu'ils
. font enterrez. 9
Nopces des Canadois auec folemnelle Taba-

gie, chants, & danfes. 62
Norembegue, terre de Canada auffi bonne

que nofre France. 26
Norembegue, & Acadie pais de la France

nouuelle. 4
Normans font allez en la France nouuelle,

l'an 1500. deux ans apres les Bretons. 3
Nouuelle France feparée de la Guienne de

huiéi cens, ou*mille lieues par mer.
Nouuelle



Nouuelle France partie occidentale de l'A-
merique.

O

( Eufs d'oyfeaux de proye d'eau abon-
dent en.Canada. 45

Oyes blanches, & grfes, pafageres en Cana-
da. . 46

Oyfeaux de proye de mer couurent les Isles
de Cpnada de leurs oufs. 45

Oyfeaux originaires, & paJfagers rares en
Canada; ceux de proyefontfrequents. 46

On[ion d'huyle de Loup marin vfite en
Canada contre le chaud,& lefroid. 77

Orignacs font defaifon en Feurier & Mars.

43
Ours bons à manger en Canada aux mois de

Feurier & Mars. 43
Outardes, u Canes fauuagesfe prennent en

Auril. 45
Outardes pafageres en Canada. 461

P
c mbroch, ville principale de Galles n

I ~ Angleterre. 292
Pentegoèt riuiere, a vne Sagamie du long de

fin riuage. 53
Pencoit, IJles -à vingtcinq lieües de fain[t

Sauueur. 228
Perdrix grifes à grad queue en'Canada. 46
Pere &nemond Majèfe loge auec Member-
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tou pour qpprendre la langue Canadine.

200

Pere Enemond Majé, luy quinziefme ren-
uoyé par l'inglois en France dans vne
chaloupe. 252

P. Biard tient auec foy vn Canadin, pour
apprendre la langue fauuage. 201

Pere Biard, & P. Enemond Mafé deJinez
pour Canada. 129

Pere Biard ne veut enfeigner aux Anglois
le logis defainée Croix, dont il court peril
defa vie. 264

P. Biard court fortune d'eßre iett en terre

deferte, ou en mer par les foupçons de
l'Anglis. 268

Pere Biard preuue eficacement au Capitai-
ne Anglois, que les François de S. Sau-
ueur font bien aduoüs du Roy de France.
p.244.

Pefche abondante depuis May, iufques à
my-Septembre. p.45.

Pefche fuccejiue de diuers poi/Jons ds -la

my-Mars iufques en Odobre. p.44-45.

46.
Petun, &fumée. d'iceluy pradiquée par les

Canadois, contre le mauuais temps, la
faim, & autres maux. p.78.

Peuples de Canada trois en tout alliés des
Franois. p.34.

Pierre



Pierre du Gas,fleur' de Monts Lieutenant
du Roy Henry IIII. en la France nou-
uelle.• p.5

Pilotois, Medecin forcier. p.8o.
Pilote François Caluini/e offre toute amiti

aux Iefuites captifs des Anglois. p. 245.

Pafrier recognoi/ lefleur de Biencourt. 157.

P/aifant dfcours de Louys Membertou a-
uec le P. Enemond MaJ malade. 202.

Ponamo pofon de Canada fraye foui la gla-
ce en Decembre. p.4.

Port Royal & Sain te Croix, deux logis ba-
fis par le fleur de Monts en la France
nouuelle. . p.8.

Port Royal. à forme de Peninfule. p.24.

Puritain procure tout le mal qu'il peut aux
Iefuites. p.268.

Port Royal mal enuitailléfur lHyutr, pour
grand nmbre de perfonnes. p.144.

Port aux Coquilles à vingt & vne lieuès de
Port-Royal. 155.

Port au Moutoi. 255·
Port Royal brufk par l'Anglois. 27 1

Port Royal à quelles conditions cedé aufeur
de Potrincourtpar lefleur de Monts. 122.

Port JŽyal fans aucune defèfe perdu pour les
Frâçois,& pi/llé brulk par l'Anglois. 266

Port de S. Sauueur nouuellenent appellé de
ce nom, & definé à nouuelle habitatùò de

François



1»

François. 220.

Port de S. Sauueur fort capable, & à l'a-
bry du vent. 225.

Prejage mauuais d'vn figne paroi/ant au
ciel. 167.

'Proprieté des Canadois fi en la pqofeJin du
chien, &.du fac. 51-

Prozi/ion pour Port Royal mal mefnagée à
Dieppe, & -dans le nauire. 194.

Fyramides de perches fur les tombeaux des
nobles de Canada. 92.

R.
cine Chiquebi"à guife de trufes.

Raifons obligedtes le François à cultiuer Ca-
nada. 331.

Religion des Canadois, pureforcelerie. 93.
Riuieres, & bras de mer fort frequens, ren-

dent Canada beaucoup plus froid. 24.
Rot>efacréè, & pretieufe des Autmoins. 96.
Roland Sagamo, ' autres donnent du pain

aux François de S. Sauueur. 255.
S.

Ac, ßefches, peaux, chiens, & autres
meubles du defund enfeuelis auec luy.

92.

Sagamie au riuage de Sainc7e Croix.53.
Sagamie au bord de la riuiere S. Iean. 53-
Sagamochin, petit Sagamo. 52.

Sagamo
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Sainfi Laurens, riuiere charrie des glaees
enormes bien auant en haute mer. 139

Sainf Sauueur, habitation des François en
Canada, en la terre de Norembegue. 19

Sainf Sauueur, port ainfi nommé de nou-
ueau en la cojle d'Acadie, deßine à vne
habitation nouuelle. - . 229

Sainaf Sauueur, prins & pillé par les An-.
glois. -237

S. Sauueur brufle par les Anglois. 265
Sainafe Croix efi au pais des Eteminquois. 7
Sainfe Croix, IJle en la France nouuelle,

premiere demeure dufieur de Monts, Lieu-
tenant pour le Roy . 7

Sainde

Sagamo, eßi le chef, & Capitaine de quelqueý
puijante famille. - 51.

Sagamos recogneus de leurs fujefis en payant
-le droifi le chafe, & de pefche. s.

Sagamies diuifes fe/on la portée des Bayes
& Coes de riuieres. 53·

Sagamos tiennent les EJats en Eß/è. 53
Sagamos & lutmoins feuls ont voix es as-

femblkes publiques. 53,54.
Sagamos Armouchiquois retirent bien à pro-

pos leurs gens du nauire François, pour eui-
tet querelle. 179

Sain f Iean, riuiere en Canada. 31
Sainfi Iean, riuiere fort perilleufe en on

emboucheure. 165



Sainte Croix, ifle de riuiere à fix lieies de
port aux Coquilles. 156

SauJfaye arriue en Canada pour drefer
nouuelle habitation, &feparer les Iefuites
de port Royal. 215

Saufaye Capitaine s'amufi trop à cultiuer
la terre, & neglige le bafliment, caufe de
la perte de S. Sauueur. 226.

Saufaye Capitaine de S. Sauueur ne peut
produire fes lettres de Commi/ion,' luy
ayans eßfifecrettement enleuies par l'.An-
glois. 239-

-Saufaye -Capitaine renuoj en France par
l'.dnglois, auec quatorze François. 252.

Schoudon Sagamo, nommé le Pere apres fa
mort. 93.

Scorbut, ou maladie de la terre, couflumier
en Canada., 4

Sepulcres des'Canadois voutés auec des ba-

fons, & de la terre deffus. 92.
Soi/ons. Le Prince de Soif/ns Gouuerneur

de Canada. 330.
Souliers, & greues.des Canadois. 39-
Souriquois, Montaguets & Etechemins

alliés des Frnçois en Canada. 34-
Tabagie, banquet des Canadois. 46.
Tabagie des prouvions du malade ayant te-

e. 89.
Teßament des Canadois auant la mort. 88.

Thomas



Thomas Aubert Normand va en la l1 rance
nouuelle, l'an 1508. 2

Thomas Deel, Marefchal d'iAngleterre à la
Tirginie, homme fort aspre enuers les
Erançois captis. .261.300*

Thomas Robin afcié dufieur de Potrincourt
au negoce de Canada. . 127

Tortues abondent en Decembre. 47
Trocque des peaux de Caf/ors, eJlants, mar-e

tres, loups marins en Ele. 33
Trois peuples alliés aux François en Canada.

34
7urnel, Capitaine Jinglois tourne fon amour

en haine contre le P. Biard, & pourquoy.
276

7urnel Lieutenant Anglois, foupçonné de
fon Capitaine, pour auoir conferë auec le
P. Biard. 267

Turnel Capitaine Anglois, porté contre fon
gré aux terres d' Efpagne, fe recDncilie aux
Iefuites, pour y auoir leurfaueur. :282

EJies d'Orignac à garder l'huyle du
loup marin. 43

Jibi Bullot reçoit enfon nauire vne partie
des François defainél Sauueur. 256

I i 7Iir
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Firginie,'Fort des Anglois en la terre fermo
e Mocfaà 250. lieuis de S. Sauueur.

227

Vigne fauuage en 4luieurs endroits de Ca-
nada, qui meuritenfafaifrn. 3
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PR I VIL E G E.

M ICHEL COYSSARD, Vice-
Prouincial dela Compagnie de

I E Sv s en la Prouince de Lyon, per-
met (fuiuantie Priuilegedonnéparles
R oys tres-Chreftiens à lamefmeCom-
pagnie) à L o v-Y s MV G V E T de
fai rei mprimer,&vendrela Relation de
la Nouuelle France en Canada, & ce
pour le terme de quatre ans. Faid a
Lyon, ce 23. de lanuier î616.

M. COYSSARD.


